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Les trucs du théâtre, du cirque et de la foire. Voyage dans les dessous d'un théâtre. Un incendie, un naufrage et une tempête sur la scène. Illusions et comment on les obtient. Acrobates et automates. Les trucs du cinématographie. Tous les phénomènes expliqués
'enterons, si nos lecteurs le veulent h ru i d'une façon îOUt a fait familière et
e » dans ses ors, trucs, illusions.
II • ressaut de consto tque Von fait un petit 0 et sur /
nds effets sont ingénieu luits
i moyens (aires.
n dehors philosophique et éducateur uni
\ble, mais tjue nous n'em '<s nulles
tui fait, pour le publ ait principal dm
nd, il lui donne souo >sité
des artistes est tradii
rt nui /<>t<r un |
riixotio
Dans ses formulé* pratiques^ l'art
et s'efforce, a* her pendant
quelque temps le spe* dateur ou aux §o
de la réalité, //possède, pou» n but, lapoé
//•, ii lumière, l> instruments de musir/ne.
Donc le théâtre a le droit et lu mission de nous fournir1
V illusion A-t-H besoin pour <■<■/,, de recourir a des moyens compliqués 't puissants?
n éprenant que <e'a puisse pOUVOm répondre que non.
(Test par des pi . par des trucs e/as-
tiqui rUaireSf auxquels Vin± des machin
et des décorateurs apporte, de temps ,i autre une petite contribution nouvelle, aue ton arrive des
« mises en scène » qui paraissent très compl'up iu' an les ; i disto Le
charpentier rj paie un plus grand rôle que ni rien.
Un soir que nous assistions sur la scène de ÏOj Paris, en Jss'i% '/ irnnaicint nan/rare du /* \i i:u:aim', /'eu Matai/let. le < die/' ma< /iintsfc. HOU* injuer aea fierté professionnelle qu'il n^ avait a
SEUL I I i MOUE MORCEAU DE FEU dans Ci
karirer > •<( dans les t mtes
en « floi Cette pièce de métal, c'était un gros
autour duquel s'opéraii le rot,, don.
Nous étions sous la charpente ■ d KTIIJM U
[p*nt-
>uvenicnt il> fut UMê grande
\rque $ que nous l< mes de demi-
pont tlu naw m héros l dé
une multitude de fign .ne le théâtre ne fait pas OfffSk OMS / eéd< Ufiquee pour militer ses effets?
Ce serait une erreur, et le l>eau parti y//'// i tiré de ipplt'quéef sous toutes ses formes, suffire démon trer qu'il i agresser et à s'assi-
mile 'i qui pemeani faciliter i
i en trouverons de nombi ni pies dans la suite
en prin au.rquels on a recours
sont simples : ils ne p< utres, sous peine de
fUr dangereux^ alors que, dans un eepaee p il </>, , le personnel don
plir tontes sortes <le n es diverse*, Cest ainsi,
iple, que les moyens d'action imar
I rl.issif/ucs, (elles que il l'n i> de moutox, les Pilules du I >i vm i , Al Sim ChaTOAOI ni Diai . sont restés sensiblement tels quels.
Le pro_ ntifique s'est manifesté principalement
les Mi su IIall's auxquels le public demande 'le lui i force et de /'acroha i h lantt
e, tout le succès de quelque dangereuse m se sur la mise en /antique <i se, parfois t>
nie d'à II; i du (racé d'une
'mi longtemps considérée comme une simple curiosité mathématique. Il < oneient d'obse'
de vue philosophique, que ceux qui combinent des
a in
//Ht s et -ni un p
■ lit jan tent
la à r acrobate, lequel l " aueei,
int Cessai; c'est un i
proi i pratique*
Da/%4 I niions e ruminer par la su
/mus lu
duit,' j>,ir lu êimplieitê i noué la trouverons dans le d<
ns la reprodm lion naturels que le théâtre eei oh
Il n'est besoin, pour tout cela, ni tPénermes effe ni ti entente* Après avoir assisté dans
e de théâtre, lorsque Von a >n de
ir la sulle le lendemain mutin, dons le demi-, dans le Silence, sons lumières, sans speetateursi on est
ralemeni surpris de ses petites dimensions encore bien autre , / Con monte sur la f<
muette.
I " sffi t . i omme niais (e disions dès le débité : /'ii.i.rsio.N, et I illusion n'a ni dimensions ni ii/n
ans les moui de la pre
e, ta à cintres,
les décors.
local dans lequel a installe le th<
illusion-, di.it loujour> comporter ii m*
. îu.'in.- s'il i t (jim- d<> faire <lu
théâtre de société mateura Alors on imi
i le mieux possible !«• fond d'une pièce d'appartement quelconque.
M h-. «l.-> lors (|in> l'on voudra faire <lu théâtre pi prement dit, *-i\ plus de La Bcène il Bera nécessaire d'aï oir el des cimtree pour !<■ fonction
menl «I
i scène, s< de la salir par le rideau < j 1 1 i monte
et descend suivant les besoins, a une disposition traditionnelle.
le <l<>iii le plancher est incliné vers là salle : l<i fond de la Bcène se nomme le lointain, la partie antérieure la face; enfin ce qui
oit <!<• la salle devant !«' rideau Lorsqu'il bais tpèlle ai ne.
L«i partir clr i r qui Se iTOUVC a droit»- (1rs
m - p irlant au public est !«• irtic
qui se trouve à leur gauche est 1«' eSté jardin. On ces appellations, qui font essentiellement partie du Langage théâtral, de son argot sp< i
tiennent de l'installation faite en L790d!une salla de i I ins le Palais des Tuil<
10 tiré et de la Fa
utile, qui attira beaucoup l'attention, se trouvai!
placée rnti ir du Carrousel et le jardin des
ïiui. i II n'en fallut |>.i^ plut pour introduh tout jamais c.-^ .1 dons dans Le vocabul
technique.
Lit a ne ne diflèi i ni guère entre ellea que par leura dimensions, autrefois on leur donnait beaucoup de profondeur; maintenant on tend à diminuer la profondeur et i augmenter la hauteur: les grandes profondeurs ont, ail effet, l'inconvénient d'éteindre la rois «1rs acteurs placés au fond, ou de lea obliger à des efforts. On né fail des scènes très profondes que p. mit les théâtres app. .u«t de , »t
m- une nombreuse figuration
Bn thèse générale, une scène de théâtre parait toiH
jours être de petites dimensions lorsqu'on la Vil peu da ni le jour; niais le soi S SUS lumière-, artiste ni disposées, l'illusion commence, et il semble
«pie ses dimensions B'accroissent étonnamment «
<>n peut ainsi faire entrer dans un espace rel.it ment petit, et grâce aUI décOtl dont non- parlerons
plus loin, dea paysages à perte de vue, et se dérouler dea setiona émouvantes pour lesquelles de vastes terrains sembleraient logiquement nécessaires*
L'Opéra de Paris ;» il mètres de hauteur du l>l,uh ksr de la >« ène au grii\ partie supérieure du ! meut formée de planches, ou irises, éloignées de quelquea centimètres les unes des autres; la scène mètres «le largeur*
La peut.- du plaueher dont nous avons parlé est,
généralement, de » centinv ur mètre; ft POp<
elle est de 5 centimètre
Insidieux plancher sil en fut. pour les personnes
qui ne sont pas « du métier » et qui se seront risquées
lui Sam
•t mobile, dépl inmuni-
c|uai m., |chi|iii>ii.>s l i m | m udeol
peu! i
plancher 68l partagé en un certain nombre de
rir
Salle
Il \\c III K M I s
s, au nombre de 8 à 10,- rarement de 15, que 1 ««il nomme des platu.
Chaque plan est lui-même partagé en plusieurs
parties. La plus large que L'on nomme la nu
litionnellement 1 m. L4 de largeur; puis rient
la fausse rue ou trappillon, qui s'ouvre et se
referme comme un couvercle de longue boite pour
monter les venant du dessous et que
l'on \ tient tout préparés pour accompagner les
changements de la pièce; la largeur dn trappillon
)B environ.
t fausse-rue est séparée de la rue par une rainure
qui traverse complètement le plancher «'t que Ton
. - Les Truc* du \
h. .mm. ; elle Sert à lai --• i |);«s<«t (I •
urne noua le i errons, pour l'emplantemenl des décoi
I ne rue «-m <li\ isée, dans le sens de ueur,
• •m un certain nonil actions de l mèl i e de I
fiivirmi. c.fsi (huis la rue que sont disposées les iiciIk Ieusestro^/w par lesquelles on fait passer, apparaître "H disparaître toutes sortes d*a< un peu volumineux. C'est par là aussi que Burgissent .xi disp ï, bons «.ii mauvais génies, bonm . Bujets infernaux; lorsqu'elles son! disposées pour cet usa lai, ..h les d sous le Dom de trappe* à tampon.
i oe rué peut s'ouvrir à peu près sur toute la lari de Is Bcène. Dans ce but, les feuilles de par quel qui la composent se Béparenl au milieu d< ne : elles descendent, les unes à droite, les aul à gauche, bous la partie fixe «lu plancher, à un endroit que l'on appelle la le*
\ droite et a gauche de la scène, les deux panneaux latéraux sont occupés par deux grandes armo .1 claire-voie montant jusqu'au cintre -. ce sont les cheminée*! dans lesquelles se meuvent les •
La scène esi barrée par un rideau artistement : qui est !«' rideau d* I dont on B'est tout d'abord
< ■* »n t • * n 1 1- Mais on min, par de terrihl<
dents, qu'il jouait un rôle néfaste en cas d'incendie, se gonflant cninine une voile de navire bous la nous- >. .• «!«• l'air, laissant passer les flammes, et fournis- 1 .m !ru des aliiiinit- m raison de sa texture ainsi que de la peinture et des vernis qui !• rrent
I »n i donc imposé aux théâtres, en avant du ri
toile métallique • lai illea qui
in«*s, innifl <|iu '. ni pattei I •
fumée el !«• gai isphyxiants, plus dangereux en< i| u<* les flammes. Actuellement ««• rideau i i Kablil en pleine, tantôt ondulée, tantôt lisse, cequi permet
nds thé enl
UlUU's . «1rs h. mis i •
manœu\ rei Bn lang ige de thé • lorsque l'oi ils un rideau, <»n \'<i/>/>i/n ■; quand
on I'
S le plancher de la scène se troui ent, nous «lit. 1rs dessous. Ce s<»ni igefl nui
ordinairement au nombre de froiii : de là esl venue rexpression coi de tomber dans 1«- troisième
dessous . <jui fait penser que la personne i laquelle on rapplique est moralement tombée aussi bas que ble.
I. « ipéra, en raison «I»' ><>.. rôle spécial el de son iiii|i inq dessc
Les planchers des dessous sont à claire \ <>..* et réunis par iliers qui \«»ii^ «I ient l'impression,
lorsque l'on parcoui t cette partie dû théâtre, «!«• \ Isiter
île d'un grand navire à plusieurs ponts. Il- rej duisent exactement la tcent en rues »'t en fous rues, i. qu'un objet, un décor, partant du plan-
cher de •. |"'ut «Hre en\ <>\ é • t<-l ou tel
voloi
l i une partie correspondante
aux cot mais «Il ont remplacées par nu
rail sur lequel roulent «!<■ légers chariots en bois desl m re des mâts et <l«*s fam&
les machinistes les poussent à l»i
On p< nner de \<>ir tout cet aménagement
i i ire.
lut en bois, à notr» époque <»n le diverses formes s'est répandu dans la plup
positions de It construction e1 de l'architecture. tes, le métal i de grandes qualités; il e tant
et incombustible, liais il a des eonoritée que ne | paa le bois. Or, pour le fonctionnement ifa tnil. H .t ii*-« « que les dessous soient insonores
malgré la circulation, parfois assez active, <lu personne] pour cela que !<• charpentier en est le malti quelque qui onl la de planchers et d'escaliers en m sourdia par «lu linoléum.
\u ir;iviM 'lis retroui ona Les I
qui se meuvent •un»' des coulis>eau\ en bois.
tua j trouvons aussi, sur une ou deux rang< les treuils à tambour t que les machinistes font tourner en agissant sur des palettes.
Des poUaux verticaux fixée s'aperçoivent de diatance en distance, et dans ces poteaux glissrainure un autre poteau mobile; sur ce dernier pot seront guindés, c'est-à-dire hissés, élevés avec effort, des fermes, ou cadres comportant des décors.
Une/è/vweest une peinture appliquée sur «les châssis et dans laquelle se trouvent diverses ouvertures, portes, des fenêtres, etc. Pour la manœuvrer, on la boulonne sur d< m montants en bois que l'on nomme
des née si qui entrent .-t glissent chacun dans un
étui désigné sous !<• nom de cassette^ solidement fixé, pour son compte, aux formes «lu stte
porte,* son son» t. dechaque coté, une
I ii îambùH compose d'un <//7>/v allcctaut une
ne pente • &q « otés . sur » al
• une série de planches dont le /// ,/e hoU SSt |
diculaire h l'axe : l'extrémité forme le es :
te de ses extr<
Semblées ./ r.unnr M ri à l,i ngW9t$i s . rlmiéet
à contresens, I double épaisseur, lur dura palettes t "i m m( toile.
• smit là des détails de construction. Mais nous intenti< n n»* ^.«m-.ui
■iuImYii » < 's ilisnnsitii
ut di
résistance et de commodité d'aï ti<»n aux apparût y retrouve tout»- L'expérience, disons mieux, la scit-i i vieilles Corporations de Charpentier*,
ainsi que les noms souvent baroques par lesquels ils les (1 ut el qui étaient destinés I empêcher
l'immiscer dans leurs Irai iqi.
A tuellement encore un mschi-
te d«' théâtre, on De se serf pas du |eh t en
ut t«*l ou t«-l objet, on donne immédi
ien la n que
foi
le la Fc
d*ailleoi eux de dos lecteurs
admis ;( pénétrer dam Lee couli^t-*. «h* n»- j.-un
er le mot de coi <!•■. ou de co/ la
d un théâtre, il n \ a que dea fiU. Le visiteur qui se Bert d*un autre terme est condamné tout ' à p <\ er une amende aux machiniste
i de mieux a faite est de s'en acquitter de bonne humeur.
De même, dans notre ancienne marine à voiles, tout ordage, grelin, hau tnanœui
Il u'\ avait qu'une tenle eordei celle de la cloche qui servait à piquer les heure* et à annoncer les re] Le passa ^«t <jui se si.rvait imprudemment de terme payait l'amende et, sur son refus damné à un séjour plus ou moins prolongé dan d'hune.
Mais rei enona au théâtre.
Sous avons vu la scène el les dessous : montons an cintre, tout en haut.
Les i intres ne sont pas sombres comme !■ abus : dea fenêtres les éclairent.
( )n \ accède par de petits escaliers en spirale, lesquels ainsi que ceux des dessot ni que l'on
ait, eomme on dit, «• le pied marin
\ une douzaine de mètres au dessus de la scène, ii < >u^ voilà dans nu corridor de I m. 50 de largeur em Iron : il occupe toute la largeur de I i jus-
qu'au //////• de. lointain} il y a un un i côté jardin . ne laissant entre lui et le mur latéral que la faible largeur dé la cheminée d laquelle passent les contrepoids.
t là que se font les manœw rea des cintre l'on voit une véritable profusion de fiU (puisque le
ne il*- (h|,|.i^. non- .--t interdit
dass les cistm» du mai
ranl lr« . fiU • M 1rs ■ commande • (prliU et fi .-, ridraux, !«•« frrmr.. Uf plafond».
oc nuUrac.
|8 Les '/'ruts du i
gréa supérieure pour venir se fixer aux deux parapets <lu couloir,
A la traverse supérieure du parapet, de chaque é du couloir, sont alignées des chevilles en bois obliques «| il»- Ion nomme fiches . Les fiches servent « retenir les fils <t les commandée ^ gros cordages <| ni mettent en mouvement les tambours, rouleaux b.'i- sur lesquels sont équipée les ridi mx, les les /ie/6<
I ho appelle spécialement là réunion des fils
qui servent .1 enlever un rideau, <»u un pl,i/t,>
I Mi côté «lu corridor bordant la cheminée des contrepoids, une autre 1 le fiches sertè mainte-
nir, en retraite, des contrepoids en fonte qui servent de moteurs dans les manœuvres de la machinei il> sont d'une seule pièce, ou formés di superpofl
Les deux corridors communiquenl par un de ponts volants^ simples planches de 0 m. _!<> de largeur disposées <lan^ L'axe <!<• la rue. Biles sont supportées par de qui vont
clirr .1 la charpente supérieure ; deu» servent de rampe. Les machinistes courent làcomme de véritables gymnastes; mais on ne
/ conseiller aux profanes, pour peu qu'ils aient le vertige, de ne p n enturer :
dangereux.
Les machinistes ne se contentent pas de ces pi monades vertigineuses pour monter aux ponts
lants; au lieu (!<• prendre les escaliers, tU grimpent
belles verticales placées de distance en dis- ! dont chacune dessert deux ponts-volants.
pompiers de sn\ i. . ireul.-nt L ,!,•-
une men eilleuse aisance.
Au-dessus <1 ii > ! * * r 1 1 1 • mi jfj //,
ht.
Av 1.1 M II M. .111 llli \ U Ht
! |M'lili's |il.lll< II.
le de plui en raison de la i baleur vent intolérable qu il) fait pendant la représentation: tout haud .1.- la aall i poor aller
il- la cheminée de \ entilation.
>us lrou\ on
toutes dimensions, courant sur le
isant dans des /- hape qui j
pa d'une féerie un pou compliqu
lemande en v< mmenl le chef-machi-
machinistes arrivent à se retrouver dans
tout hevètrement
i \ oil aussi, à la p upérieure «lu gril,
tuyaux «'t des pomme» (Tarn \nd te< <
tuyauterie qui, en cas d'incendie, sert a répandre torrents d'eau en pluie sur i e, en même
j.s que les pompiers mettent en batterie leurs branchent des tuyaux souples Bur (es robinets d'incendie disposés un peu partout dans le Lorsque l'on essaye le grand secours . la st fort mouillée. Aussi, parfois l'essaye-1 on fermant la prise d'eau centrale, et en y r. -roulant aide d'un ventilateur. ( Ses exercices ut. bien entendu, en dehors des représentations et des répétitions.
Les décors. L< t un rôle de premi<
imp dans l'illusion théâtrale.
Accoutumons-nous, tout d'abord, aux termes spé-
ent les dh ers éléments dea Ils comportent d< ie fàndt d«'s ekdssii
I ■ Tru i du Théâtre et
ftrm pantalon* i des ban
des U
I h rideau est une sut >sse toile sur laquelle
.>n .1 peint ai ec loulei ourrcs de i -• h
[mi des |..(\ sages variés, places, mon!
monuments. Il occupe, en général, le I de h décoration dans la partie la plus éloignée des
ctateurs* Le rideau, en baul «-t en bas, comp deux ourlets «lui- lesquels on introduit des péri de l)oîs.
()u nomme i»nit<ii<>n un petit rideau de fond, de dimensions pins restreintes, qui se place derri imr porte <»n une fenêtre,
l ii plafond est une surface horizontale qui, ainsi que son nom l'indique, se place -lui- I;» parti ri. -lire, au-dessus <!«' I.i scène.
Un terrain est un petit châssis de nii-
knètres de hauteur, p<>-'- sur le plancher, «-t qui représente une dénivellation, un accident «lu sol.
Une l> m jour un rôle analogue dans l'ordre
liquide : ce petit châssis, de faible hauteur, bord du lac, de l'étang, «lu fleuve, de la m<
l 'ne bande d'air est un j >« * t i t rideau, placé en haut et donnant la perspectif e dju ciel.
< )n appelle fermée des décorations appliqua
defl cbàSSiS <t dans lesquelles il y a diverses OU1
turcs, portes, fenêtres, etc. On les lut en l»"i- <-t leur désignation b été empruntée, comme tant d'au! au théâtre., au langage professionnel des cl
pente
Les fermes sont de lourdes décorations a manœue1 leur déplacement demande beaucoup ise. Elles nui parfois de n . dimensions, ( lommi lolveni
tllue avec des
!■• diiii
i les plie, pour \*"> remi
Bens .! i . i dani < elui
de la hauteur, au moyen de i ' >u nomn un assemblage de
*m± jwm ■■■ lit JM
1 1 ii t des pal des planchera auxquels on. eu •«
elle «li m permet <!<• surélever !«• sol de la scène et itenir l'apparence des grosses dénivellations de terrain, mont: ,ii collines. Les arbres <jui
nt («■> dénivellations, arbres sus premi plan sont figurés soit par
soit |»;ir de la peinture, peinlure de fait à l ■•/><'. en fixant la
< puleur a> ec de la < olle de \n «jim-
possible.
aa
Les châssi-, les . lee décors ei i ■••!.
forment de i éritablea k branlants . eu
« • « 1 1 1 i I i I > i« • m-til-I.-. Si Cm >,- ( ont.-nt.iit d
— % 1 1 - li scène, ils s'écrouleraient, ef l'on «l«.h leur donner un appui au moyen de mâu el <!<■ / Itsist
l K t un ekeçron <l«- sapin <l<- 7 à 9 mètres <!»•
hauteur garni de ckantignoUtê en boU permettant de Il >»■ termine, à bs partie inférieure, par un tenon en fer qui passe dans la coêtière «lu plancher et va Remboîter dans un petit chariot roulant BUr mi r;iil <I:iii^ !«• pn-micr dess«»u>. Le
jx-iit ainsi se déplacer sur la scène et y aller offrir
appui aux fermes et aux décors en un point
quelconque : il présente, à bs partie Inférieure, un
chef sur lequel repose l<' châssis ou la ferme i l'on amarre par une de leurs trai fiscs contre lui.
Au I i < - ii de ehantignollet en bois% <>n a proposé l'emploi de |x'iit«» traverses en fer. M;u^ nous avons «lit que les machinistes de théâtre ne Boni pas partisans du métal. Au cas particulier des chantignolles, ils reprochent au fer, oon sans raison, d'affaiblir le! :-• pouvoir, de ce lait, causer des accidents.
On bs servait autrefois, au lieu de nuits, de , h.issis ayant <l»'u\ lames de bois. Les faux-chd*stê% comportant une échelle verticale entre deux montante, présentaient plus de Btàbilité <|ii«' les mets et |>lu>> de sécurité pour les machinistes; mais ils étaient j)lu^ lourds <•( j)lu^ encombrants : <>r la question du peu d'encombrement est prédominante au l où toutes les ma no- u vies dos décors doivent pouvoir se faire dans un i » « - 1 î t i\<-< h plus r\tiviiir
rapidité.
Lea trappeë jouent un rôle important «laii^ le <!•• l.i . .u.. n.'ii sciilcniciit |>.»ui faire dispa-
►nier
s perso i. m
\«-|lip|i«. « -• «JUI M" |' issi' pour un
• it se pi i la U a
. |e chas tte ii ippe m trouve ai
W^iyp
MATS, FAl\-< BAMIS ET CHAI.!
Un fil (un cordage) pas-.- dans cette poulie et dans deux autres, « de renvoi . à droite et i\ gauche. I l'on pré à une cheville sur un poteau fixe, de l'autre il aboutit à un contrepoids qui le tient tendu. \ i e contrepoids est fixé un second fil, lequel, p issanl sur une autre poulie, attacher,
une cheville d'un second poteau.
nt .u h;is «le course, an signal mi bien en place sur un
point de If trappe marqu< le machin
chargé de I frur la |
mfere chevillé : la trappe descend p propre
poids; sa descente esl réglée par le contrepoids qui hit frein en tenant le til tendu. Pour la I remonter, par contre, on remonte ■» bras !»• jm.kIs jusqu'en haut el on guindé son ///a la deuxième cheville; on tend le premier fil »'t nu l'attache -<>lidement > I < première cheville. \ un signal convenu, il sufïit <1< 1er le second iil : le contr<
«■h descendant, hit monter la trappe. Lorsque le personnage qui surgit esl Infernal . on agite une torche an-dessous de la trappe pour fournir flammes inoffensives, mais diaboliques d'aspect; le pompier de service est d'ailleurs toujours prêt dans ce cas, et à portée, avec an seau d'eau, pour tout commencement d'incendie <jui pourrait se produit
L'ignif usité. — Arrêter le début d'incendie, mettre, comme <>n «lit, « 1«> pied sur la mèche ». c'est en effet l'obligation primordiale nu théâtre encore plus <|u.partout ailleurs.
Aux précautions générales prises contre l'incendie on ajoute les procédés d'ignifugation des bois, des décors et des costumes qui <>ut été Imaginés el | conis<
Peur les boii <'t les décors, on conseille le peinture et l'imprégnation avec <li\ erses Bubstam es chimiques parmi lesquelles on peut citer le phosphate d'ammo-
|Ue, 1<- fhli n-liN « I j it.> d'ammoniaque. <>u lent
mélange !<• -ilicat.' d<> piii.issi' ou de sou.l.-. la peinture a l'amiante dont il ) ■ dh erse tes.
Cet divers ^ -nl^t.unrs rendent le hois et l«'s
/<>. ma II mut;'
.pi.- I ou peut l< btistihilitr |iim|h .-m. -ut ihir . i.hiI
llis.||»|r | ||c 1,1 ! V <JII«' < IMI
JUPPE SUR LA. Si i M .
endiede théâtre dès lors qu'il est I>i «mi nettement
On reproche aux mélanges chimiquefl dont Doua >na de parler de raidir les décors, dru ternir quelque peu I lurtoul de fournir bu
• ut des iôrea chimiquea <|ni \ iennenj
outer aux p< ariéea que contient toute
■ de specta- le. Si anmoinB, il convient dru
prendre son parti : 1 1 qu'ils procurent n'<
pas négligea ble.
m enduit mbustibles nont eu un insuccès
ç plet < § ii«- lorsque l'on proposa, el i e tut à I < >p<
même, d'enduire les jupes des danseuses d'une solu-
•I.iiii lis < :ea dames du corps de ballet ne
voulurent \ consentir. Disons, d'ailleurs, * j »i«* cette
idée, lutelaire .1 1« »rs «pic la rampe des th<
. est <l'-\ enue inutile dans les grands ili- itres actuels, — les seuls ayant <!••- danseuses, — depuis que la rampe est éclairée par des lampes elec- Iriqui
Les costumes. — Puisque nous avons été amen< parler des jupes des danseuses, disons quelq mots du costume, en général.
un «1rs éléments de l'illusion scénique. Cependant, jusqu'au xviu siècle, il ne se coin posa que 1 d'à-peu-près et d'accoutrements quel
c jues. Les artistes, — l'intervention «les femmes
fut naturellement importante en cette matière, — demandèrent instamment au costumier de mettre personnages en harmonie avec le cadre dans lequel
ils se mouvaient. On arriva ain-i a l'étude de Is
couleur locale, puis à des raffinements plus ou moins luxueux.
A notre avis, — et à celui de bien d'autre-, h est |>;is utile d'exagérer les efforts dans ce! ordre
d'idées.
Bn Oit de costume comme en bien d'autre- «dioses
au théâtre, on peut produire énormément d'illusion
c des moyens très simple-. Le clinquant j pi à di lan le prestige de la lumièi
lit' extrêmement couses.
idnnt <»ii no manqu< imea et surloul
imptui ; Iles n<' |»i • •• I n i -
Nrni relatif emenl d efTei que dans lea i 'lus
ialea d< ■ Il :<* mèm< ititutionsde mobil
i de meublée précietu datant de l*ëj>oqu<
nstitutions sont uteuses et n
hose Loi sque la i une \ aleur artisti-
que réelle, !«• spectateur empo upe
«•\ ideniment pas de la garniture de cheminée. I »n ne saurait s'imaginer quelles émotions ont produites
nés jouées Buivanl La formule primith un décor quelcon-
que nple indication <1«' mise <-n scène :
i l fne table et t« »ut ce qu'il faut pour ôcrii
L'éclairage. — I.' je du t; -t une des
plus importantes questions de son fonctionnement.
Il intervient d'une façon prédominante dans les
rtistiques. Sauf des cas bien rares, et souvent
audacieux, de représentations en |>I«'in air dans des
i architecturaux naturels, le le se donne le soir. I<<- dontie-t-on l'aprèsmidi, dans ce <|u<- l'on nomme des matinêeà^ !<■ itre brilleencore intérieurement <!<' tousses feux. ii- ne faisons pas ici d'historique, ce qui nous enti i bien l<»in en dehors de notre cadi e. N
ne \ is donc pas des chandelles et des lamfh
huile ijui constituaient l'éclairage théâtral »!«• jadis. Il -t plus question maintenant «in»1 d< t iVèlec-
îrick
Depuis 1822, le gaz d i remplacé l'éclai-
rage à l'huile. Pour les p'-tit.-s installa tio
mple pour les I dont quelqi
unes fou! véritablement « du théâtre ». «m non
sans succès «lu ,ur,/ acétylène fabriqué mu- place, et de la lampe ;■ pétrole avec manchons à incandescent
I.Yclairage • !••< tn<|ur i lira t rai a commei l'Exposition d'Electricité de IB81 à Paria. 11 se généralise de plus en plue. I ta lui concéda, tout d'abord, l'avantage de ne pouvoir déchaîner l'incendie. 4 est inexact. L'éclairage électrique diminue j»ssi, ment, dans une très large mesure, les risques d'in* cendie au théâtre, mais U ne le* *uppri ; on doil
toujours compter avee la formation dangereuse d'un ceui t circuit, c'est -à-dire de la réunion par une pi métallique, <»u du contact, de deux conducteur* parcourus par !<* oouranl électrique, lils ou câbles* Alors, une étincelle se produit, un |»«'tit arc èleciriaue se forme, il y a incandescence, dégagement de chaleur; et, pour peu qu'il y ;»it t « »u i près du courtcircuil des étoffes, des toiles peintes ou vern des bois mal ignifugés <»n pas du tout ignifugée, l'incendie | »« - m t se déclarer.
Constatons cependant que ers causes d'incendie sont rares <it que les débuts du feu sont be plus faciles a maîtriser que lorsqu'il - ;>urit d'une fuite de gaz, <>u d'une lampe à huile minérale ren-
L'éclairage de la scène se hit au moyen de rampe, dea hereee, dea poriemte, et dea alul
dr II s;illi» mi m- \ .11 du luslr tri.|ii«\
ou des plafonds lumineux, l>«*s lampes à hu(U de
secours, bien ;d>rit< i toujours régi Iro-
ment tonne* nlliini
ii centi e de laquelle u\ <•
le 1 1 ■• h du chaque lumi<
de ga/. ou lanij l r i « j u « •
equel rem oie la lumièi lou-
NE IIEKSE I.l MlMl-i
- le fond du théâtre <it éclaire vivement
m-. Pour obtenir des effetsae lumière eot
• otoure les lampes «l'un verre I ouge h
d'un verre bleu concentriques que l'on peu! lever
donté d ta produire, b t olonté, des effets
de clair de lune <>u d'incendie. h;ui- les grands
m. - telles que M >p • ni produits et réglés électrique»
ment par un jeu d'or gin électrique placé ;m-dessous du plancher vers la rampe. Un électricien spécial jf
i lumière comme un organiste joue de l'oi el met en valeur l'éclat des costumes des acteurs,
3o / ire,
ou défi groupes de figuration. I >•■- |»r«»j«M-ti<ms <!•• de Iud n de pi iplètent
Peffet On réussit trèi bien ainsi le* effets de soleil, de lune, leurs lev< ►uchers, et jusqu'aux pres-
sn-ciel.
Les herses sont des < \ lindres a section horizontale elliptique, en tôle pleine du côté des spectateurs, en
tôle grillagée «lu enté du lointain. Kllrs ..-ut
une rangée de becs de gaz ou de lampes électriqi M>n1 suspendues par des fils inétalliq nu par des chaînes qui ne peuvent s'enflamn
upenl que la partie supérieure. I iiiaii(iu\ re, pour les charger ou les apj moyen de contrepoids. Il y a, en général, une herse piir plan»
Les portante sont des montants en bois sur lesquels sonl fixés des becs de gaz, ou des lampes électriques, au nombre de trois à dix; les becs de sont garnis de verres. Les montants sont poun ,( leur partie supérieure, d'un crochet qui permet de uspendre à une trai erse ou à un mât.
Enfin, il v a 1rs tratnèe** tuyaux horizontaux qui fournissent une rangée de flammes lonj On les pose sur le plancher en Les masquant par un petit châssis de terrain de peu de haute l'on
peut ainsi éclairer des plans, ou des parties de la tns cela resteraient dans Pombi
Pendant Le Bpectacle, l'éclairage de La salle doit être discret, afin de ne pasattenuer le jeu «I pendant les entr'ai brillant
.mini cis, d'ailleurs, l'œil du spe< ne doit
être influencé par l'éclat situés dans le
champ visuel correspondant i La scène.
Le gai «Tei-lairage a rarement permis de i
. il « • - 1 i .un ont pla< 6a > ui du plafond pour éi iter un luffement dangereux .
tli'S L'.il«-ri*'s sii|.. - ; il «Il .->! dfl
ne pour les girandoles et les applias
lolution 'I éclairage par plafonds lumineux que
l'on .» cherché à i i, notamment dans
très du ( h itelel et des Nations, n'a pas donné
santa résul) si un éclairage un
muet, un peu terne, • 1 1 1 i ni |».is I.- n « — i« ï 11«-—
il ploi de I ité, !<• problème lai-
la salle esl plus i icile à résoudre, linai
qu il esl possible d'employer «!•
ipéche de les monter contre le plafond, oii ils ut plus la vue <l< tteurs. Les fon
ls peuvenl être ti celle qui parait la plus heureuse esl la forme u . ou en tronc de cône : on nomme les lusl i e genre lustres-culot.
Lea desl ainsi qu< l'avons «lit,
lever de soleil, clair de lune,
onnage mis en évidence, ou de
ballets, utilisent la lumière produit que*
Dans un gi md nombre de cas, on se contente de
la main le rapprochement des charbons
entre lesquels se produit et jaillit l'arc étincelant;
stème très simple demande, dans la p
tique, des mains exercées. \n >n combiné des
projecteurs avec régulateur wtomatique comportant,
oiérieur d'un coffre, tous les orgmu-s nécessaires
inemenl : la conduite d< tpareii 3
- simple et à l'abri des dangers d'incendie
tCë <iu I I
que peuvent occasionner tel étincelles lancées par
Il «Ii;hIh,ii-
eUom est généralement tait I li hauteur «lu /" <■. soit au niveûm <>■
i !i:m|ii.' /;A/r/ du théâtre.
Les rhéostats de réglage des lampet électriques doi vent être groupés, ce qui en facilite la svft eillam et placés avec soin dam de bonnes conditions c\ isoletfir/r ;><,' et d'aération : car il y a toujours] |
(huit le t'ont tinnnement, (l'.i-v,/ fortes . ■! - .le
températùi i
Les Jeux tf orgue lu milieux, que permel l'emploi de l'électricité) sont des plus pr< tr la
facilité qu'ils procurent de turc des allumages ou des extinctions de lampes I nombre instants*1
ttément. I »n peut ainsi, sur I nés munies
jeux d'orgue, faire des changements de décors baisser l<i rideau, en éteignant subitement toutes les lampes de la salle et de la acène. Pour obtenir un résultai plus complet encore, et pour empêcher le i lateur de se rendre un compte exatt de i te qui ie Bur la scène, on n'hésite pas i 1 louir momentanément au moyen de quelques lamj munies de réflecteurs <f i > i B'allument tout juste as moment où les autre- B'éteignent. Ces artifices lumineux n'étaient que partiellement <it difficilement réalisables ai se le gai d'éclairage*
Tour obtenir « ultats, les électriciens
Intervenir fort Ingénieusement des réeietanem • triqt qui, si Ton \ eut faire baisser Is lumière,
l'intercalent dans 1** circuit des lamp respon-
d.mtes, diminuant Vintemité d$ courant et par conséquent l'éclat dea lampe
Les\ itème général emploj é pour introduire propre*»
ii\ in.t en un i tombrs
extrémités sa des
iux, Mais, i omme il 3 .1 toujours
un»' dit!
lumineuse 1 1 Inten ient I habileté de i ien qui joué du triqm$\ ïï\
du . sappliquanl h des appareils mont
un soin et une délh ites>< < \trrnn-s. il |»;n-\ imi 1 «\.- • ions lumioeuses et col< uii-
nuité est apparente et a une grande dou< sur. If If. If 01 n,it si Langlois, M < ilémançon, la I lomp ignie «IV,
urlesth iris,
1 ihâtelet, « I . m «•< 1 1 <•-
■>«•. théâtre S ara h Bernhardt, etc., d<-s jeui
rgue qui Boni d un fonctionnement aus>i curieui
qu'irréprochable. Us peuvent être actiomiés a I.»
>u embi mi* un moteur électrique, dé
telle sorte que r<>n n 'esl jamais .< la merci d*un
mauvais contact électrique, ou d'un til qui >•' rompt
dans les connexions «lu moteur.
Lea ' ibleaux de distribution cjiii résument les départs
de toits les (irruits Comportent tous les appareils de
OUpe c'u •itcrrtiptrurs a don l»lr direction,
In interrupteur générai permet
nier les uns uYs autres, ou de rendre solidaires
ircuiU.
>mmenl se | a !»• courant électrique de
plus en plus utilisé dans l'art théâtral .'
!..• mode 1<' plus pratique irément, tout.-- 1rs
le peut, d'emprunter l'énergie électrique
,t m, nlrale. < m évite ainsi le souci de l'ex-
>n d'une usine spéciale, les chances d'incendie
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qui pein enl en résulter! et au ombremenl
,n\ du théâtre dans Lesquels on n
e disponible pour tout ce <|u«- l'on \ ,-i tout ce que l'on \ fait.
Le --.'llir <lf distribution do que ihlis
le , m théâtral présent particul
Les distribution tq file ne conviennenl
i dément p bien : l'obligation cT équilibrer bi
ch,i> riqtu ne peut g 'accomi
les m» le La mise en scène, surtout pour les
théâtres 6 fi -/W d'utilisation de i'éclai-
ène est soumis à des variations d'une amplitude et d'une fréquence extrêmes. Il en résulte dés différences de débit considérables, lesquelle traduisent pair des perturbations. Le déséquilibi des intensités desservies par Les divers circuits offre, d'ailleurs, certains dangers : Les câbles de distrib* si.iit amenés a travailler très inégalement et certaine d'entre eux, parcourus par un courant dont la électrique dépasse la normale, peuvent être porté une température dangereuse. La distribution à deux /i/s, OU " trois file, parait donc devoir être
lement recommand*
Le courant est généralement amené par le ., L'intérieur du théâtre, soit dans un poète à formation) soit simplement à une grille. A partir d< point ilfst conduit au tableau principal de dietribmi puis, dans l'hypothèse de La répartition des circuits,
Une partit* <lc lYurr^U' ,M allr.t<-r a laliinrntation
des div< ùits de L'éclairage de deuxièm
-(,rir; r.-utrr partir ,-m «liii-.M-, pu un branchement
secondaire, sur le /«•// d'orgue.
I alimentation des lan par
un branchement spécial rattaché a un tablea*
i du tableai distim ta doivent .1 mpei d
les I itnpes <!«' sût
•nt pas aliment r le m<
lit.
H • Rapporter lé plut grande ait
tion istallations •■!•■« triques wj ' ont* r, ou /
t demandées sur II ^< ène pour la lue tion d*eflfeta «Ii\ •
installations don ent èti • pidemenl «-t. malgré la bonne x « > I « • ? 1 1 « - des \-« i m- sont pas dirig m chef
ut el expérimenté, des erreurs peuvent i mu exposent .< <!«■ aséquen<
emploj es dans les installations mobiles doivent être protég iniquement les < li<»(^; les câbles Bouplea réunissant *es aux appareils in<»l)il<->. bel portants, traînées, projecteurs, soirés, <l<>iv<nt mis il<- cuir sur toute leur Longueur. On a utilis grand dans ce but, des gaines lliques souples.
entre les câbles soupirs «-t les ap]
reils à lumière doivent être établis (!«• telle façon
qu'une >impl<- traction ne puisse pas être suffisante
• la connexion.
L'application de l'électricité •■ l'art théâtral a pris
portions. Voici mi exemple en ce qui
emprunté a l*< tpéra de Fn :. l'un des plus récemment i 1 1 — t , * 1 1 . • — ■ Il emploie 2872 lampes à incandescence, dont 386 les autres étant de 25 II faut y
iter 106 lampes b arc pour effets d'éclairs et l_ tnpères chacun.
Les lampes installées dana la Balle, les couloirs, <l< .. sont ni nombre <1 qui donne un total de 5 v ffl lamp\
l. emploi <l«* I empruntée a I-
électrique eel égalëmeiil très important dana les aménagements des thé Les rideaux en fer ^<»ut
manœuvres dans presque tous l< is théâtres par des moteurs, de 2à i chevaux électriques de puissance. Quelquefois, pour élever ou abaisser toute la S4 à qui se rail surtout dans les Music Halls el Cirques, onmej en action des moteurs électriques de B a 12 chevaux de puissance. Les ventilât sont aussi & commande électrique, le théâtre petit chauffa perdes radiaUwr* électrique*, et l'on trouve l'électricité dans les loges d'artistes, non pas seule ment pour les éclairer au moyeu i\v> g lampes à incandescence, mais encore sous forme de petits appareils chauffant les fers à friser el les bouîl
lotte
Uèquipemenl ileeiriqu* de là scène comporte gém ralement trois ou quatre séries <1<* lampes de i
utes couleurs, blanc, rouge, bleu vert <t jaune. Les couleurs soûl «li n diil'é rente groupes,
rampes, éclairemenl d'eii haut, et éclairemenl de ii-pi. groupe a sou autonomie de fonction bernent, mais I»' retour est commun. Pour produire 1rs »ir<ts dy éclair* ^ de petites lampi i h. . m dans les Frises et sont manœuvrées pat de* commutateur*! qui les allument el les matiquement pendant un*- * « >u rt «* durer.
v Pttih 1 m i et Grands
tua le nom de ttmtx au thé iule
disposition ou tout mécanisme employé pour I
mon | .\. . iil.i- des cli.n,
à vm\ et au 88i tout moyen dont on se sert pour i
mi disparaître un objet* l. est une
rielle de l'illusion : il donc essentiel dans l<v Fonctionnement théâtral,
.v '////, i et Grande I nous <'ii donnerons div< mples dans
[ueU se retrouvent l'expérience «t l'ingéniosité i t des machinistes.
Voyons toul d'abord comment on produit les imitations des phénomènes naturels, tonnei pluie, brouillard, neige, etc.
Le tonnerre. — Pour reproduire les roulements
du tonnerre, on a employé pendant longtemps et
l'on 'emploie encore dans les théâtres un chariot en
l m. J<> de longueur sur I m de
monté sur des rouet tans l'intérieur
t s<>nt placées, à deux niveaux différents^
\ |dai|iies de tôle semblables aux tiroirs d'un-'
j s du Thèdti
armoire. I une peau de tamboui ipé-
rieure de i •• \ éhicule spécial. < >n met les pl.Kjui's dv tôle, et alors, lorsqu'il roule ai l'on peu! s'exprimer ainsi sur ses roues polyg les \ i bradons des tôles se tympanisanl dans la \<
<l<- tambour produi un vacarme vraiment tonitruant.
( >n remplace i olontiers cet antique chariot par une feuille de tôle suspendue au cintre et qui, lorsqu'oa
[te, joue a b le rôle i binois.
Le machiniste qu imaginé cela s'est tout simplement inspiré du bruit di ble que
i'u 'u ^CTÏÏp^ ,;nt un camion roulant
* sur I.' |»;i\ . .t « h
de feuilles <!<• tôle de fer qu'il porte « l'usine.
i - machinistes, pour mbiner leurs trucs, tervenl en effet <!«• tout ce qui leur tombe ^<»ula main, «'t. pourvu que cela donne l'illusion appr math e, l«' résultat cherché « >st obtenu. Une autre machine tonitruante consiste en une ie de planchettes <!<• bois dui dont chacune4 est enfilée i ses extrémités sur deux cordel i deux cordel* it i sur un.- poulie ti\
1 1 charpente «lu corridor. Deux machiui-t.^ . n I - \ .ut orme jalousie, puis la laissent retomber vive-
pp
m « * ii t . Il on rôsu lt< un i ne
inciiis sonores in que I tend
dans les wagons d'un Irnin roulant dan un I tunnel pai suite de l dea i b<
m- les jointa <i nbi-
ique de tôle \ ibrante, on obtient quelque chose «1»' tout ux.
\ i-.lrnl. on se
«lu ^\ stèm m biné par l'illustre musi<
lui même pendant «ju'il d lea rép< tiiiona «lu
niKjue, I tes machins phu-fs il.uis !«■ cintra loni basculer par une trappe * i ; i ti— nue Borte <!<• trémie, ou cheminée en planches allant du £rtï jusqu'à 1 , une charge de
moelloi ailloux, et de morceaux <!«' fonte. I
-s au tr;<\ ers de la trémie <!«' distance atre choquer tout cela <'t l'illusion
Les éclairs. — Il n \ a pas de tonnerre sans éelai même au il
- modestes, <>m 1rs i fabrique i au
moyen d'une énorme pipe en fer-blanc dans !«' four
i de laquelle se trouve une lampe àesprit de-vin.
soufflant i\r la poud ur la lampe, <>n
:> une grande flamme brillante, fugitive, »'t Inoffen-
atve.
Un effet omique s'obtient en
ut «'t baissant tous ensemble lea beca d'une
lampe à gaz spéciale placée dans la coulii •i peut encore d( dans le rideau du fon j des
ags que l'on recouvre de calicot peinte I illuminant de l'arriére ces zigzags, on fait briller
«ir.
4o 'tes du I i Foire.
i. ingénieux physicien et praticien Paul Dubosq prélats «1*11 ii arc voltalque sur un mir
:.-nt.- «ju'il agitait \ li ement et qui répercutait ses écl il i distant
linliu, contme noui - «lit en parlant de
1 éclairage électrique de La scène en général, lesefl .! éclaire peui ent Iaer an moyen de pet
lampes II arc spécialement dis] cintres.
La pluie, la jçrèle. — La pluie se réal i matai
léinent au moyen de rideaui degaze très transparents nia de paillettes brillantee el tébréa de fils bril lants aussi* Les projecteurs Pont ressortir ce qui constitue le goutte de pluie, ou sa trajectoire.
Au théâtre de laGatté, à Paris, on a ei ans
mince lame d*éafl tombant <lu cintre sur tonte la
largeur de la icène et recueillie dans une r<
Pour [* grêle, on arrive logiquement pielque
chose «l'analogue à ce que l'on l'ait pour réaliser le tonnerre, puisqu'il s'agit toujours de météoi théâtrale. Une botte longue et étroite, de plusi< mètres de long, est remplie d'un mélange de petite cailloux si de pois secs extrêmement secs. La 1><
recoupée intérieurement par des i an
tôle. Kn la faisant basculer d'avant en an derrière sn avant, les petits projectiles qu'elle tient se choquent, se heurtent, heurtent lee ricochent, rebondissent^ et l'on i tsseï bien l'impression de li grêle tombant sur une toiturt même botte peut servir I fournir approximative! le bruit d'une pluie très \ iolente cinglant l«v sol.
La neige. — Apre*, avoir essayé les petiu llocons de coton, d'ouate, ou de laine, <pii coûtent n I
- nt t lier el tombent i^s,./ mal, <>u •
pét de papier blan< ndenl à pleine i m du I li mode au
In Mi-( ^..nt \ enufl l ml n
rellemeol
.' arlilin.il,
Le brouillard. — L. I »i-« »n i 1 1 ird 881 D(
unes de la nuit et dan S lefl
il y .1 même m de thi abre <|ui lui
• ■ sous le titre
a donne bien l'illusion en réduisant Péciait .'n descendant des cintres des rideaux en gaze ou en mousseline qui, en se supei ml ou en int, donnent l'impression du
tillard qui se forme ou qui se lève. Les machinistes "iit besoin de >up de doigté pour l« £ manœuvrer et les - de quelque cautions empéti
Le vent. — La machine la plus usitée pour imiter ses sifflements de tempête se comp d'un cylindre porté sur deux tourillons et garni de gén» iques extérieures, efl saillir,
posées parallèlement à son axe : il j en i une \ taine. Une forte étoffe de soie est tendue en arche tl.* | dessus du cylindre et bien serrée contre
lui au moyen de petits boulons. En faisant tourner aent le cylindre sur son axe au moyen d'une manivelle, au lieu de l'aimable i froufrou » traditionnel de la soie, on réalise un grincement plaintif. lequel imite, à donner le frisson, le bruit du rent qui s" engouffre dans les vastes cheminées du m
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manoir en ruine, dans !<•> e<»u loirs sinistrés du château délabré et peuplé de spectres, ou dans la phinr neigeuse sur le blanc linceul de laquelle nisenl I- fa.
Pour le ballet de La Tempête, b V( >pér i dé I l'habile Trouvé avait imaginé des cannes que les machinistes tenaient a la main ci dont l.i pomme
contenait nue petite §irène «lu genre Cagnard d< Tour, Bn Boufflant dans ces cannes, on déchaînai! véritablement les lamentations de la temp<
Cris d'animaux. — Les figurants, dans lefl petite
théâtres, ^«»nt chargés de pousser dans la coulisse
i lis et hurlements d'animaux, et ils s'en acquittent
téralement avec beaucoup de talent modeste.
Dana les acènea un peu importantes, un instrument
i té combiné. Il consiste en un tambour
iicni allongé et terminé par une peau d
.1 une seule d< divinités. Sur cette |
tendue en travers une torde à hovau atta< bée en son
milieu à une autre le à hovau i|iii traverse le t. nu-
ill < | Il «' l
t. j»l mlioiir (nul ilmit l'iih i' u\ ;
si m un . ..ii\ n !«• (I un g| ml <>ii Iml de I
pu pend de haut en que la 1 1 1 1 d ■ lu tambour elle-même : il si» produit ce que lea pli a i< ousttque, nomment Is ei des i entres ; finalement le résultat on <ie grogiiriiH-ni^ prolongés et roulants, t«>nt k r.ut troublants, éclatants ou sourds, rappelant d'une façon plus i iruits spéciaux que entend aux d'une mén i l'heure où le dompteur Be disposa der au repas des ani«
m.iux
>rsque des aboiements de chiens sont né< la mi^«' «'ii scène, c'est encore .1 des hum que l'un confie le soin d'abo) 1 remar-
quablement intelligents cependant, et animaux de théâtre s il en fut, ne peuvenJ gnèrè, en effet, limiter leur ments : dès lors qu'ils <>nt comment
>nner de la il faut qu'ils continuent.
\rtillcric et pyrotechnie. — L'artillerie et la pyrp-
technie onl un rôle important dans les pièces mili-
icle.
Les grands I ont leurs artificiers et même
armuriers <jui. lorsqu'ils ne s'emploient pi entretenir el à mettre en étal les cuiras* armures et l'équipement des paladins, s'occupent <!<• l'artillerie et de la mousqueterie.
L'artillerie se compose <le pièces de bois fort bien imi: ec leurs chevaux, leurs servants et leurs
tards placés dans des Ix
dessous de la culas^< < 1< «n m«* m t l'impression des coups de canon.
Lorsque le combat est d que les navires
sont supposés se canonn< r au loin d
coupa de grosse < ,ii^.- .-irtiMemeni nuancés et multipliés donnent l'idée « | n i 1 se passe dea < hoses terribles entre Les pointeurs dea flottes, i linsi
(jur dans ffaydéei ou i le secret -, on assista à un combat naval <l<»nt !«' résultat est d'amariner une ennemie dont on voit simplement l«è vainqueur apparaître pardessus l«' bastingage au fond <!<• la scène
La monsqueterie emploie des fusils charge blanc, et qui ne sont pas toujours sans dai lorsque les figurants, emportés |»;< r la fougue de l'action, n'ont pas §oin, ainsi qu'on le leur recommande, de tirer sensiblement en l'air. Une bourre reçue dans 1 "il n'est p*a agréable, fût-elle composée, comme <>n a soin de l«i taire, en papier ou en poil ds \ ache.
M. Edouard Philippe, le distingué secrétaire géné^ i «I des Bouffes-Parisiens, i combiné naguère un système inoffensif. 11 n'y a, dans ce système, ni poudre, ni bourre Dans l'intérieur du canon «lu fusil se trouve un ressort, que comprime une man< et qui porte & Bon extrémité antérieure unpercmiêur et une aiguillé. Le projectile est un simple
<|ui bouche I»* fusil et <|ui contient dans une petite cavité un peu de fulminate, comme les capsules*
Lorsque l'ofl presse la détente, le détend, l'aiguille rient frapper le fulminate, ni plus m moins que les fameux fusils à aiguille qui jouèrent
un i terrible dans
bouchon se pulvérise au sortir de l'arme, sans éclats
ms l'uni.
ment Hé peut \ •
ijstèmc et l iit — , amplement munii <!<• b
ohoi »uche«, peu mi mr l<
une indomptable i lill mi.
nente lYmotion des Bpectateui M. Edouard Philippe ne s'eat pai i ontent<
t>*/rrttt»/>*f >*>**»*»>** fr>r>r»**>*»**>*>»>»
ni ww.
TZÊ®2^
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des fusils, il a installé sur le même principe des mitrailh'us. cou pa qui fonf merveille j
elles permettent de tirer, ^<>it des coupa iaol mantes Bah Lorsqu'il s'agii d'une bataille qu sse dans les
coul 'U doni l'action s'y prolonge, on ne fait
plus i parler la poudre ni le fulminate: une petite bine remplit cet offi Bile c< en une planchette de bois dispoa.ee
•u bois aussi. Fixe a une de s< mités, libre à l'autre, elle I rement ressort
rémité i. tppuie sur la périphérie d'un
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cylindre en boia i canne!
En tours mi ce cj lindre autour de son axe par !«•
moyen d'une manivelle, aes saillies viennent soul<
«•i Laissent retomber brusquement la plane!
tique : il en résulte une série «le déton que l'on
gradue et que l'on espace a
Les faux incendies au théâtre. — < )n n'aim< beaucoup le feu sur le ili ependanl quelques
mises en scène nécessitent des incen >ici, dès
■ minent <mi l«'^ fait
Les jeux de lumière ne Battraient suffire; il faut de La fumée, car. comme le dit le vieux proverbe, il n'j pas de feu sans fumée. On a donc recours aux feui de lim-Mlr <|im sont inon'ensifs, «'i à de vastes de flammes produites à < i n< | et six mètres de hauteur par de la poudre de Ivcopode enflammée dans de gros entonnoirs au fond desquels on souffle avec de forts soiilflets de forgeron. En ayant soin de I .-, rouler tout au travers <!<• cett< fantasmagorie des , h Usia et des décors légers, on ajout.- l'écroulement apparent B l'incendie. En thèse générale, les pompiers n'aiment pas beaucoup ces petits tours de force
pyrotechniques qui peuvent occasionner des
niques : il ne convient pas, pour certains effets, de pousser le réalisme trop loin.
Lei flots de la mer. — Les flots de la mer, les vagu qui jouent un rôle très important dans les mises en
te de naufrages et de Bubmersion, dont n verrons, par la suite; des exemples, Be réalisant
d'une façon assez simple.
Les machinistes apportent sur Is scène de grosses
ces de bois ondulées, reliées par de ^ lides
>ur .h. j I - < il i. ni. -ut et le d
.1 . on !• "i lu I
que l'on fai| rouler, m moj on i.uii dans un rail • ur"i.^''. le m perdition! tuquel on communique en in«>me -» ill.iti : aies rappelant le lang
I ! Il III. I
Bur lesquelles se tratnenf
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nuages noirs et épais. !)«■ place en place, des échancrures pratiquées dans ce rideau laissent apercevoir, ilisme, des coins de ciel calme et étoile. nit du navire qui va devenir épave, parallèlement au rideau, on dispose plusieurs fajufcs de m. (jui vont en B'abaissant au fur et ;< mesure qu'elles se rapprochent des spectateurs. Ces l»andes de terrain sont reliées par des toiles peintes repré- • i ii t les (lots de la mut et disposées suivant la pente de la Pour leur donner la mobilité des vagues, on fait
mli 001 defl ur ■ • n i i n s (jiii fournit BOUS les
toilet comme de gros rats et leur impriment une tation incohérente. Cela lei imose beaucoup en • i .il : mais, lorsque ces jeunes figurante manquent de Bêle m point de faire succéder le calme plat 1 1 forte houle i que l'on désire, I in;in<|nr pas de l*»s rappeler au devoir en leur distribuant par-d la toile quelques bons bori< Tout aussitôt la tempête reprend de la for<
Les trappes anglaises. — Les trappe tes Sont
un fort amusanl truc. Elles permettent aux de passer au travers des mure <'t du sol, d'un magique, sans que l'on y voie rien-, et sans «juil y subsiste aucune ouverture.
On résout ce problème ainsi qu'il auit.
Un solide A,///. ,i l'endroit choisi pour les disp tions, comprend cl«- u \ inalogues aux battants
d'une porte. Chaque volet est subdivisé lui-même en un certain nombre de feuilles reliées entre elles par une toile collée en an Sur cette toile
viennent s'appliquer des lames aTacier très élastiq et flexibles, ou des baleines dont une extrémité solidement fixée sur te bâti; ces, lames, ou ces baleines, maintiennent les volets dans le plan du châssis;
lorsque l'acteur se précipite brusquement au milieu, les deux volets cèdent, et ils le laissent dit rattre. [h boivent l'obstacle », comme les pneumatiques des roues d'automobiles : mieux «pie i encore, ils l'absorbent; puis» ils reprennent docilement leur plaee primiti\ 6,
Les naufrages. — I ta peut dit aucune malice
que l'Histoire du théâtre i été rertile en n .mirages :
1 point «l«- \ ii- mi\ effets de m
ei quelque un
s qui ont été l'objet des plus ingénieuses dispo-
sseau <!«• L'Africaine est célèbre.
Coml)in dé l'ancien
- lequel fut incendié en 1*7.:. il fat
repi augmenté de proportions en ls7». sur b
!-< >(mi.i par M . Mataill
U» THCC» DC
re et de
Le grand navire de I. \ dé pont, r» mètres de longueur; la hauteur «le sa dunette est de 5 m. 70, celle de ses mats <!«• 12 m. Il occupe une surface de L86 mètres c le poids
i-osiiio.v i.i n msm m ii / .// nuun Là I
i mettre en mouvement est <l«- 7000 kilogramu Ce décor est 1res beau. Le navire, chargé de fi( cantèét d'acteurs, semble avancer vers le sable i
par des treuils, il exécute «ni mouvement <!•
au Nord. Puis, rénorme plateau <| n i le co bascule, et, lors de la prise ï I il>ordagc par les i sges que prévoit !<• Ii\ ret, il sVniimi
>u> renl le table II es( lubiu de la m lomb<
tenl s i\ -in, ut iiiipri-ssimiiirs.
LA MACHINATION I»l \ M-
>te ensemble est démontable, el detu*
• de simples coi l'enfoulanl sur
Lis à manivelle, suffisent pour faire toute la
h moins se meuvent sur
harpente qu'il suffit de quelques minu
d'en! re Complètement disparaît •
Les I
Le ballet de i de Jules Barbier et
Anil.i ■ >is€ rhomas, représenté a V( >péra de P le -,; juin 1889, offre aussi un très b< time.
Le : mesure en\ iron 12 mèti i ut en
bout, el il peut porter une figuration d9une cinquantaine de personnes. Il se démonte <'ii J"><» pièces <l«- bois .ii\ îron.
I.;i coque visible pour les B] tateurs est placée Bur un g plateau en charpente roulant sor galets en bronze. Le g i
« ■nliipiisr d'un»'
\ erticale de 3 mètres de bai le beaupré, en <l«'n\ pai I sant l'une dans l'autre, permet de dissimuler le nai ire dans les coulisses jusqu'au moment où it sou apparition Bur la ne.
Pour Ce (rue, M. \';ill'
chef-machinisl lise le mou-
i i ,, . ventent des vagin s par un dispo
>itif Bpécial.
dispositif < titué par deu i /
qui régnent sur toute la largeur de la scène et que I ..H peut faire monter et descendre an moyen d'un
treuil ii tambour plan'- clans les dessous. \ . !i ■
ferme Boni attachés plusieurs leviers articul
les<|tiel - si >ii! 1 1 1 • [ • ; leur milieu |»;ir u 1 1 •
intermédiaire fixe qui repose sur le plancher du théâtre. Sur le tout est étendue une toile peinte i epi é lentant les Bots de la mer.
as ferme» mobil<
111 î 1 1 s (1rs i
mps, l .1 ta I
,-t rîenl ijoutei i II eo résuit
d'un n.i\ ire, Attiré par les mau\
i l.i lueur sinistre tnnenl les projet leurs «■!<•« triques, et qu il s effondre sous les coups des vagues qui lui doutent ressaut, I «•il. i lissant
du < îhâtelel b donné aussi un beau naufrage dana la féerie eh$.
steamer V Amazone fait explosion au milieu de PAtlan tique «•! disparaît dans le gouffre. On voit le navire, tousses feux allumés, venir «in ! de la scène au tra\ ers des bondi Bgurant
la mer, et d en gaze superposées don-
nent l'impression d'un redoutable brouillard ,\ e.
i 'une légère charpente en >iffée sur sa partie antérieure d'un ;i\;mt de steamer en toile de 6 m. 50 de haut et 3 mètres de larg
tout est suspendu (l;m^ les cintres. Au moment <lu tableau, <»n le descend sur des rails placés <»Miquemenl sur l«- plancher depuis la toile de fond jusqu'au-devant <l<' la scène.
\ un - '_ ii il donné, six hommes dissimulés dans la ut le n.i\ ire au ti les ban
u. Pend ml ce tempo, un artificier brûle dans m. des m teuses qui I
[ans la cheminée «lu steamer.
Le n ni des rails, arrive sur h plate
il \ USSKAU DU BAt.UT pi • pêtt A
npête.
7cr
►es décors e.ntouramt le v v ■ La Tempête.
Les Trucs ,/rt 'il
forme d'un ascenseur placé d ina les i Btte
plateforme est pivotante horizontalement. Lorsque la charpente représentant le navire se trouve dea l'explosion Bupposëe se produil font partir des bombes, Us enflamment des feux
de Bengale el de la poudre de :
pode, <|ui simulent des flammes. Bn
«J-Wc.~.|
ii nai rit.\«.i l'i s i 'kami h I. 'Amazone au chatklki
même tempe, la plate-forme glisse silencieusement el vient occuper exactement la place du sono met <lr l'ascenseur qui, docile, s'enfonce dans le dessous; les bandes d'eau se replient les unes sur les autres et I I disparu daiis les Rots.
On ne voit |>ln^. su premier plan, qu'une petite barque, portant des fugitifs, perdue dana la met immense entre le trou du souffleur et l'emplacement «le l'ascenseur (mi «i iibsorbé le trènsatlantiaue
1 •.ur.'pl.uu- l
[es m. h ■liinisi. bâtelel «»nt
non moins d'ingénii de
pfm, ,,t deux •• un moment donné.
i vi MM -
| honneur I M. Eugène ( lolonv-
bier, chef machiniste du théâtre duChâtelet, qui -
m, ut montre l'émule artistique audacieux îles
ira Wright, Farman, Blériot, Esnault-
Pelterie, el autres victorieux conquérants du />///*-
- tir.
comment ce truc u«.\ ateur est combina I. ient du fond de la -cou.' et il y
turne en cii suspendu el roulant sur
du I
lll I
une goutlièt Hnéê el dépersê*
plan horizontal ■ i ette goutti<
ciiih 1 1\ lmit fils »! 'acier ou de i han
W aéroplane, semblable, dam son genre, aux bon
des tninsjinrtt'ui s in lu striels aériens , est accroc! i un chariol <|ui roule tirr ///* roulement
i »ii le tire d'un bout à l'autre du circuit, avec mie force méthodique, &u moyen de cordages enroulés iur de gros treuils que les machinistes actionnent
1. / plans traverse des bandes d'air qui s'ouvrent et Be referment sur son pacage; il est, dans la nuit.
au dessus d'une \ill<> endormie piquetée de mille feus niliiMon est parfaite.
\ un moment donné, il B'arrète au-dessus d'une maison, prend à son bqrd l'héroïne de la féerie, l'enlève, la sauve! Kn trois minutes émotionnanl tout est terminé. Le rideau se baisse au milieu des applaudissements, et la grande gouttière en form< raquette, repliée en Bon milieu sur y\>><. charnières pour tenir moins de place, remonte dans les frises jusqu'à la prochaine représentation.
« est la un joli tOUr de force de machinisme, et le
théâtre (\n Châtelet, par les soins de M. Eug< Colombier, donne à ses spectateurs une . leçon de choses • d'aviation t<mt à fait remarquable.
nphi des min
i s, permettent de réaliser d quantité de ti amusants el illusionnai
lions en examiner quelques-uns*
Au pays du rèv« l'antre des fantômes — I p
du i plus peuplé de fantômes que de rêves,
trouve conî une scène de petit thé
tut que - mètres mu- 3 mètres de surface; elle lue di' noir, comme l'entrée <!<• <| ti **! < j mstibule mortuaire, mais !<• fond en eat for en! et brillamment éclairé. On va, en effets user des comti mineux,
\ . I ud de la petite scène, il y a une chaise ri une table.
ni- juif un spectateur intrépide el de volonté de venir s'asseoir sur la chaise et 1er sur la table dans l'attitude paisible «lu
t«»t. un terrifiant fantôme s'approche de lui. lui i main sur la tète, l'enveloppe <!<•-
I»li^ d,- son suaire, avance, recule, Huit par l'env
-er!
.•missent dans l;i ^;ill<\ Oppressés
d'horreur. Quant au personnage de bonne volonté (jui est allé s'asseoir sur celte chaise infernale, il ne
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manifeste pas la moindre émotion. M reste impassible, souriant . cj nique.
l.i raison est simple i Il tu poû absolument rL t apparition
Le truc consiste en ceci.
I ne est placée au milieu de la
perpendiculairement au plancher ot formant un an de '••'> degrés ai ec le fond du théâtre.
Dans la coulisse de gauche, se place facteur i déguisé en fantôme »f avec un masque de squelette et en\ eloppé <l«' linges blancs.
Porte me ni éclairée par un projecteur; son image
\ i.-iit se produire sur 1 1 . »ndît t
!-.t-. In-. • donc perpendiculairement au
fond <ln théâtre, et \ a se dét d blanc Bur le
fond noir, à l'endroit où se trouve assiste spectateur
• Inlil |r i M-l .l-lir 1rs s|m-( Mrs.
L'illusion •
■ (|U il 1 \ II. vr ||\ |
de gesl I imi
intôl un moine bourru, tantôt i q désolé d'une jeune femme, couron
Heure el don-
, i i fànté noir
ii. uit rquea «1 un
ir <!«'
bonne volonté est
de la salle sur la
ii prenant un
petit couloir latéral <•!
il i i convenu
c lui <|u'il sera re-
;■ le même
chemin après <|u«' !«•
sujets, tout fiera
on que leur valait leur calme intrépidité, devenir,
i un instant, acteurs pour tout <Ie bon, se lever,
ncer brusquement vers !<• devant de la scène
pour \ recueillir les I liais alors, ils rencon-
ent sur leur trajet La _ us tain interpot
ut violemment contre elle, et l'on avait ce supplémentaire <lu spectre sortant <!•' la
u ri r au secours de son COmp ient.
; t<»ut état de cause, c'est Là un truc optique u simple, facile à installer, «-t fort amusant.
^ *Z££'mm
ÎJ
La décapitée aquatique. — Un voit sur la scène un
du Thédti
r m rpiiMl se <l»;tach .ni sur un fond tendu d'étoffé trépied se troui e mi gros aquarium dans lequel I dés p poiil- ■- ;«u-
cyprins dorérf. Mais < <• qui esl plus curieux, <
qu'il y ;i aussi d
il iniii • !•• <!.• femme pari litemem vivante, mai de son corps : elle regard'' les sp<
.i leur sourit.
Voici i omment ce truc est ré il
Le tréj mé d<' trois ti^es en cuivre doré qui b tissent , en se s;mt. aux sommets <!•• deux triangles
niant phih'-l'orn
métal nickelé.
l'n simple ruban noué parti! réunit l«is
m point
où «'lies se recoupent :
mais, dam litéj
u, -ut soudées les unes aux autr*
elles Boni fort
, , p -int.
D, puis li plate-forme du bas jusqu'au ratai éiroule entre les tiges; I partir du ruban jusqu'à la lu partie supérieure^ il semble en être de mémej mais les trois faces de la pyramide g< que-
nn-nt constituée ainsi nies de glai
»lc .1 ai
tant
mme «|ui 1er le rôle de
l»it entre les glaces, les jambes repliées : on
-a une petite femme »l<>nt Le i orps 0& ope 1«'
ble (!<• plat « ■ . I r le
i ut la plate-forme supérieure et «jui
l'aquarium, lequel i I m. mais qui est lui-même composé de i [pients en cristal, l'un an centre, oui ei I le 1»;\> et entourant la l ttreouvert par !«• haut,
atouranl !<• premier, j > 1 « - i n de l'eae dans laquelle
d de tenir l'aquarinm légèrement él< au-dessus *!«' la plate-forme par de petites cales, de
h «jm* 1' tir et que 1<* sujet |
la décapitée aquatique est dans une | ti.»n fatigante, '*t. lorsqu'elle sort <!<• l'appareil^ el bien gag repos*
11 dire au>>i que les tiges de enivre formant
1.- trépied ^<>nt In - solidement assujetties <lan^ le plancher : ce problème d'équilibi tudié avec
-m- spéciaux.
If. Clément Bannel, l'excellent directeur des Foliesspectateurs une illusion gue qui a < \« ité une \i\<' mriosité. Un
'homme et une tété rivante se montrent au public dans uni' grosse boule que l'on apporte sur •■ et qui est soutenu»' par un trépied a jour.
La tête à l'envers. — La « t envers » est un
truc du même or ma des conditions
rentes.
I tu aperçoit, Lorsque débute la n tation, une
nde table. Sur t<-t t •• table, il y a un coffret en tu de cinquante centimètres • !<• coté envii
Le barnum raconte au public, qui peu! approcher d.' I.i table *'t l'entourer, <jue ce coflï» t renferma d'une jeune l'finiii itée ,-i attachée 6 I
rera dana son Intérieur. Cependant cette t* dit-il, virante : «'II'' entend, elle parle.
En effet, il frappe ai ec une baguette contre la !• el l'on entend Bortir dea parolea étouff
Chacun songe déjà ft la rentriloquie, lorsque le barnum ouvre la serrure de la paroi <lu coffret qui
trouve vers les spectateurs : cette paroi autour de ses charnières, eti l'intérieur on voitefl tivemenl une tète de femme, i comme au jour d< mort pompeusement parée .coiffée à souhait, fardée, semblant aux t'Hes de cire que l'on aperçoit dans lee \ itrines «les coiffeui
On interroge c «itt- tète : elle répond en souriant it toutes lea questions, elle cligne dea yeux, elle sourit, elle minaude.
Pour obtenir ce résultat, la jeune fille a laquelle appartient la j«>lir tète est étendue tout de -<>n long à l'intérieur «le la t ; • 1 » 1 « * constituant un grand I la condition d'être (luette, elle De b'j trouve trop m. il I aon aise.
Le coflïft renferme une glace en biais, à45<l <jui le partagé <in <lru\ parties : son fond est percé • l'une ouverture circulaire coïncidant avec une ouver turc circulaire aussi de la table an dessous de laquelle se trouve directement l<> \ isage «lu sujet.
Deux lampes ft incandescence électriques |'l.n
.» droite et à gauche devant la gla< e, et que le barnum allume brusquement «•«! tournant an commutateur,
Mllt
quelque peu les sp< i. 1U voient, comme le «lit
le pi i trente >>i\ mille < bandelles »
6 distinguant •!»!«• I.i ht.- si» (lft:tcli;ml sur un
i jn»ir ii ur <l<- la ta! ; de
LA TÊTE A L ENVERS
drap noir et la jeune personne < j u i y est étendue
èrement vêtue de noir, chauss* i gantée <l<'
noir, de façon qu'aucune t<iiit»> claire ne puis-dans la glace.
■ dans la gl les personnes qui se penclx nt vers le coffret pour 1 interroger, elle peut répondre avec une précision
.f TmrCf DC THt»TWt.
étonnante ï toutes les questions que le barnum lui Lui -m leur costume j nple e! sur !••--
de ce costume.
La femme araignée. — La I'. -inn un
truc i m i -1 ni-. Mu \ oici l bi énai i
i Hé toile de fond noua monti e la façade d'une mte maison de campagne son perron de
plusieurs marches, Banque des vases de fleurs traditionnels.
Le barnum, au lever du rideau, nous conte l'histoire touchante de ce borne déi r ses h
après toutes les péripéties «l'un drame intinu tellement d< I des toiles
d'araignées partout, Tan! el -i 1 > i * - m qu'en même du perron une énorme i«»il«- étend son iil«-t. au milieu <l«' laquelle vous regarde un*- gigantesque apocalyptique araignée aux pattes longues el velues. i >r. cette araignée ;i une loi tète de femme :
le contraste est violenl el les personnes <|ui n'aiment
i borreur, d'autant |>lu> que |e barnum lés émeut par surcroît en donnant un effroi mêlé de dégoût.
L'illusion esl réalisée 'l um simple.
Un miroir incliné à S "'degrés est «l du perron. Sou arête supérieure coïncid< une
des fines cordelettes blanches constituant la toile <r.u el ellç en forme !<> diam<
te supérieure du miroir, une échancrure, qui d pas Bans analoj incrure de Is d
lunette de la guillotin >u de l'aimable
daim- chargée de jouer l< de I ar En
arriére est adapté ui i Ion
qui \ ont se griffer dans la l ' I [lia
donnant bien I i maire «In nl< i .
i \ i i:\imi ai: ai «.m i
pi al ventre sur une planche incli pouvant se soutenir sur ^<*s avants-1
m qui n m onforlabl
L, s Truc* du ï '
elle rappelle aux spectateni La l ontaine :
du bon
i^ne cependant se « .nn j »♦• en un lambrii Comme -i de ces lieux elle eu) lait bail I vie.
Le Irucde la décapitée parlante »
técute d'une (açon semblable <-t nous n'insisterons pas sur le dispositif, qui est tout »
l'ait analogue.
LA DECAPITES 9AMI »
Les fantoches vivants. — C'est «ui
inclinée à 15 degrés que !«• i Théatredeè illusions . k>i I Exposition unii er
selle de lîKM), emprunta le truc t'mt aiuusaul
ntochea \ ivanta Dans un cadre de tableau place au fond «Tune
petite s< eue, apparaissaient et se démenaient en |
lant, au chantant, en gesticulant, <!<•* petits person-
(le haut ht. !. en \ érité, le th< Lilliput,
et les |" i aoiiua i-iil («Mil
m te k i e dans !«•
pe Bur un fond d'un noir mal reproduisais en ic tours è\ oluanl i niant sur une
6e au-dessous «lu théâtre et soumis.
moyen <!«• ppoj m >•< lm ■.■-«■ très i if. I
réduction de proportions dans le tableau se trourail mesuré ement, an point de vue optique et aétrique, par i le carré de la distance ».
-•nt parlé «»ii chant.', l'illusion eût rompue. Cette tâche était confiée à un phonographe placé dans L'axe du tableau : les acteurs se contenue les _ milus .'ii accompagnant le
phonographe, d'ouvrir la bouche comme pour parler hanter, el de faire les saluts traditionnels, lisons un peu nasillards du phonographe étaient ton! t, comme on «I as la note des petits fan-
i m Hllea de Neptune. — Dana une f<
Veptun en '""7. M. il. L. Bowdoin, nieur américain, ;• combiné an curieux truc aquatique qui a attiré de nombreux spectateur l'Hippodrome de Ne* A oi
Il lit, an bord d'un rivage constitué par !<i
contour de la piscine de l'Hippodrome, de i émerger «lu sein des eaux de l le
di.'ii Neptune <it son cortège de $irène§. Puis, tous personnages devaient se replonger dans les Ilots ci \ disparaître,
M. Bowdoin a résolu Le problème en utilisant le principe de la cloche à plongeur àotî\ o rt pour
aller enlever, an moyen «l'un Béjour dane l'air comprimé, les épaves ou les rochers, qui obstruent les porta et les rades.
Au fond <le la piscine de l'Hippodrome, il a I un certain nombre de cloches à plongeur support par des pieds surélevés de façon à laisset un libre d'environ 1 mètre entre le fond de l'eau et le couvercle inférieur ^\^ la cloche.
par cet espace que s'introduit l'artiste api avoir plongé , soit visiblement devant le public, soit du sein des coulisses, selon les dispositions et les indications du Bcénaçio. Une fois dans la cloche, il se trouve, en compagnie d'un machiniste, dans l'air comprimé; il j »< m 1 1 respirer à ^<>u aise, et de plus, pour l«' <:»^ d'accident, il a la lumière électrique et 1<' téléphone a bb port<
Voilà doue l'artiste prêt pour émerger \
il prend plaee sur un petit plat. mu !i\e eu dehors delà
cloche el que son compagnon !«■ machiniste pi
iii;iiimii\ re mu mojen d'un treuil.
La tète ,!«• î.i ^irene » émerge setde toul d'abord,
M Ml'll
7 i /. Truc* il a I
jetant BÛr l<*s j»., t iteur égards troublants,
puÎBj Le corps se dégage de Peau, apparaît; lorsqu'il ii .1 plus d'eau que jusqu'aux genoux, ce <jui est suf« ut pour que la cloche reste dissimulé* lue dans sou petit espace, nie, prend
des pos< >s, i ut des grâces, s oue les rayons de lu mi< colorée des projecteurs électriques. Autour de Neptune, personnage principal, se forment ainsi
upements gracieux, dont la variété ne dépend que du 1 1 < » 1 1 1 1 » i-« • des cloches à plongeur.
Finalement, lorsque la scène est jouée, tous les personnages reprennent, sans en avoir Pair, leur place sur |ea plates-formes des cloches; l<- machiniste i appuie i cette plate-forme, <•! toute la Bgi tion aquatique semble I >î < - n se replonger dans les flots. Les spectateurs non initi- truc, — ce <pii est
la bonne règle générale, ne peuvent comprendre comment ces artistes amphibies peuvent rester b\ longtemps el si patiemment dans l'eau Bans respii Aimable secret de la mise en scène :
Le Palais des Mirages. — Le liln Installé au Musée Grévin, à Paris, par les soins de MM. Gabriel Thomas et Bug. flénard, <-st une plus prestigieuses Illusions que l'on puisse knagin C'est une \ éritable féerie
M. Iju. M- h. h. I. le grand architecte, en avait déjà fait l'expérience dans la SalU de* Illusion* de l'E* sitipn universelle de I,,(><>. L<* publie enthousiaste. Puis, la vision d'art disparut avec l'Exposition même. Elle vient de renaître et de reparaître au Musée Grévin avec des mo lificationa heu
.•s, nue simplicité de moyens d'action presque illr, un*- Splendeur en< ore plus grande.
int ■ >nt plai éfl dan
tituéei lices
donnes, de i olonnettea et de pi<
l.K LA Mll.llll l« A1I..N olTK.ii pi- |,,,
. Une grande pendentif* recouvre la
salle.
Dans ces conditions, voici ce qui se produit.
Les glai es reflètent l<'^ ânes sur le» autres et se
{••ni optiquement à L'infini. Au « centre de
m hexai\ - ••( B68 sii
piliers; puis, i<>ut autour, par zones identiques,
s une ruche d'abeilles, viennent se grouper
ilh--. 1S su salles, etc., jusqu'à la limite
de la perception visuelle; les perspective s'alignent
Les l'i n is du Théâlt
majestueusement, se i • ■< oupei quefl ;i\ < n ues.
si. dans un pareil milieu, <>n illumine, soil dr lampes électriques, soil à L'aide de | un motif «l«i décoration coloré quelconque, lui colonne, guirlande, ligne architei turale, la multipli- 'ii des glaces i épète « e motif d
DISPOsiiii POf« M CIIANGEMER1 A M i DES EFFETS Dl :
directions el l<i « Palais des Mirages » devient un i Palais des Mille el une Nuits i tel que le sultan Haroun-al-Raschid n'eût osé Le rêver pour la déli cieuse Scheherazade.
M. Hénard ne s'en est pas tenu là, dans sa rem it> quable installation du Musée Grévin, 11 i non seulement réalisé les dix-huil perspectives, m il 1rs i Mokiliëéêti ru combinant u changeantes i volonté,
Pour cela, I < li. h un des angles île la salle sont
installés des tambourê rotatifs au nombre de six, sur
chacun (lrsi|iiH /><mn$0ës de glaetê paraUèltê
rin.nl : ni l.i
de lit* étant géométriquement, lui
m4 de l - I suffit (!<• faite pirotef cfa •
de tour poor i i complète*
ment l'aspect de la salle e( de »ea perspectives.
/ > ucë du I
I rrâce ft an mécanisme commandé électriquement,
m tambours peuvenl tourner, soil isolément,
s.. h simultanément, et ils viennent, avec ponctualité,
r dans les trois positions Btables où l< mobiles ><* trouvent exactement dans le prolongement
l . i mise en marche s'obtient su m< d'un.' roue de frit tion, et l'arrêt - effectue sans «hoc à l'aide d'un amortisêtur.
On assiste, au Palais des Mirages, ï troia méritai représentations lumineuses, Successivement, le spe< tateur se trouve placé dans un tcmi>l<> hindou x dans m» palais arabe, puis au mi lien d'une forêt s, mu lim\ Plongé dans l'obscurité, bercé par l«-s accords «le la niu>i(|ii<' d'un orchestre invisible, il aperçoit .\ y de vue «1rs horizons colorés.
L'éclairage électrique du ï Epiais des Mirages » ne comporte |>;is moins 4e quarante-cinq tffeU variés, pouvant donner lien eux-mêmes a une multitude de combinaisons, Ces effets Bont obtenus au moyen de jr.iH» lampes électriques, diversement col lont
l Sun peuvent être allumées simultanément dans l'apothéose Bnale, Alors elles se reflètent et se repercutent dans les Iles im.n le telle
sorte que l<v spectateur perçoit l'illumination de un lampes électriques : e'est le ruissellement de lumière et la fantasmagorie.
Pour alimenter 1»' tableau de distribution électrique, un courant continu <!<• 500 ampères i il" volts est suffisant; on l'emprunte tout simplement au secteur électrique dans le domaine d'éclairage duquel troin e l«' Ni i ré\ in.
Les six grandes places fixe- un •pii
forment lés 'Sone 8<ml de dimensions
istrales. Klles oui \\ m 30 «le largeur sur 5 m
i\t- I s,»iit l«s plus gnn
; leur la d 'i s'\ di rmatton
Dans le décor du kmdout \\ j i un petit '
«tique .t. <nl.
traque deus i ><>nt in« M n «*«
l*un qui es! le trique d
l'hes t objet placé dans le se troui e
v. Donc, une statue, par exemple,
ne l'illusion de ti nséquence,
dont les épaules louchent les i une i<l<>l«' « i trois tètes », «lu plus étonnant effet lu Palais des Mirages, <>n ûnsi, au centre du lumineux décor, une sorte irimoutri hindou réunissant en lui les trois redoutable Brahmah, Vichnou et lesquelles les savants hindous, dans le .! d.- l'Histi ent les trois éléments primordiaux : Peau, la I le feu.
L'escarpolette diabolique. — Lorsque ! sur
d'an compartiment de chemin de fer situé dana un train immobile en gare \<>it nu autre train se mettre; en marche ^m- les rails voisins, il ■ li sensation que
i son propre train qui marche en sens invvc de l'autre* lequel lui parait immobile,
M. Amenai] Lake, de Pleasantvilte, dans I jersey, aux États Unis, a f*;iit, en somme, une appti cation en grand dé cette illusion dana Le truc qu*il i nommé ['escarpolette diabolique.
Une fournée d'une quinzaine de spectateurs introduite dans une petite pièce en travers laquelle se trouve un gros- arbre en métal b une énorme manivelle tournant autour de sesdeus extrémités. A cette manivelle est Buspendue une grande escarpolette dans laquelle s'embarquent les spectateurs.
Le i manager de l'établissement donne une «cillationa l'escarpolette qui se balance doui ement, d'âi ani en arrière et d'arrière en avant : puis, il bs retire discrètement et ferme la porte avenir, e derrière lui.
Alors, l'illusion commence. Les passager* de I
l irpolette -ni. tOUt d'abord, l'impression ijue le
ml de p - nii|iin ■! <it i ri«| il i • tantes
-•<• ;i ton
h bas, \ oyant !«• I»l.«: ir le |»l I le mobilier de I • p
tir d'eux dam ni incoercible n «i lige. • t le mouvement se ralentit; la chaml
m normale, l'escarpolette
l'on court vers la - Q ;-il Jonc produit pendant cet étonn
irdana
qu'elle est restée
uxunobii contenu dès que les petites oscil-
que lui avait pi Ménager i ont
• ut I . moment, la grande boit tuant la chambre allait et renait
u r d'elle, en prenant des amplitudes croisi
i tourner finnlement autour de l'arbre et l'aie few du décor* L leurs ««ut donc bien en l'tmpr de tourner
-mêmes, la dors que c'est
ment I«i contraire < i u i se produis
dire que les accessoires, très légers, et
bilier de la chambre diabolique,
sont solidement carton pâte et la
peintnn frais, et l'on peut laisser
: ni inquiétude, dans l'espace, la lamp irton doré remplie de |»< trole
enp insi que les précieux bibelots
du buffet et de l'étagère. 11 ne serait pas prudent de r la chaise, ni d'essayer de Jouer quelque morceau sur le piano, léger comme une plume, qui £iit 1 le la pièce.
>t de la I
Quoi < i ii i 1 «'H soit, l'impression est tout 6 fait Bail -tiit.-. Les Initiés eux-mêmes, <>u lea personnes < p i i ont déjà fait leur partie d'escarpolette ne peuvent
s ♦ 1 1 1 1 >« « • 1 1 « * i* de tenir vigoureusement les bras <lu
ge sur lequel ils sont assis; Ile éprouvent une
peur d'être précipités dans le \ ide qu< un
l 1 H MtPOLETTE DIABOI l"l l .
|)«'ht vertige cérébral] d'ailleurs Inoffensif, puisque le centre de gravite de iteurs m mis en
mouvement el que, ni les centres nerveufc ni la circu lation aanguine ac peuvent $tre influencés.
La caisse mystérieuse. — On va apporter BUT la scène dvux tréteaux en bois, puia cinq planches constituant les éléments d'une grande caisse de 2 mêtrea de long sur 80 centimètres de largeur*
a s < » 1 1 1 i » i « • 1 1 mil « ' 1 1 pour i.Miv le montage de l • i \ nil.i moulée.
rnuro d m public, l«*<|ti«*l !•• • n-ii h . -
intMii. que i t complètement \ ide. Mais il
ne se contente pas de le déclarer : il !<• prouve, en
■ WLETTE D1ABOI
|.o«ilion rédlr).
ittant autour de ses charnières !«■ côté de la boite qui est tourné rers la Balle, paia en le rele
Alors, ut sur sa déclaration, il affirme que
soi-disant ridé renferme une belle dame.
Arrêtant, en effet, ses deux aides qui s'apprêtaient
monter la it de nouveau le pan-
tu publie. I fne dame, élégamment 1 1
de blanc, eal g ement couchée dans la bo
Mi TBOO »0 Tintl».
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des projecteurs la meftenl en évidence en éclairant son costume de teintes \ m
Pendant que l?on applaudit, dans J'éblouisse ment des jets de lumière, le barnum relève le panneau. Puis, il l<- baisse <!«• nouveau, comme poui
I \ i U>-l MlMl'RIKVSK.
réapparaître !«■ sujet, «-t. à l'étonnenienl général, il i plus personne dans 1s botte.
truc est fondé sur un fonctionnement <!<• trappe.
Il y s, «'i» effet, une trappe sur la scène, en si n des tréteaux et tout contre eux.
l'.u même temps «|u«i le barnum relève !<• pann< de devant sprès avoir fait constater <|u'il n\ i per siiniH* dans l.i boite, un des aides oui rc le | ,l arrièi e I • i trappe de la scène s*om re poussée bore <l<- li trappe bord «le. la
.«•. donne un coup «!<' reins énergique oit :
iI.iiïn i le panneau e i relevé, h
i m«' silfiiriiMisnmenl Instants hj I « niano u
issant sur le ji. mu' mu d'arri
bascule, retombera mu* I.i i i-.i i • §»• ■ «pu h r<|.|..u-.i i
proprement dite, tcution ac demande, de la pari du sujet,
ii- el d .1 pi ■ : «'il un clin
- dit ers» > un-imeux i < .•nt de la pari des aides du barnum et de la part du sujet de nombi le répétition pour
•Incidence de monrements automatiqui
Deux éléments de distraction agissant sur le public.
-.tut : (rime part, lefl discours du Inirnum <'t certain qui détournent les yeux des stes de l*aide qui fail basculer le panneau d'arrière; d'autre part, lea jets de lum
qui laissent après eux un très court éblouis- -•ut en se superposant, et une impression de ut.- au moment où l'éclairage ordinaire leur
I. 'enfant évaporé. — Encore un truc de ciiissr. qui
a le u- -m de tke fying child, a convenablement rempli celle <l«i quelques barnuma aux États-Unis.
r la 6cène se trouvent deux caisses d*èmbal| que l'on fait examiner par des spectateurs de bonne volonté aux yeux desquels se présente, comme dans
Lassique e d'Athalie •, un jeune enfant cou-
vert d'une robe éclatante; on lui bande les yeux un foulard et l'un des spectateurs loi met dan»* la
:i une pièce de monnaie marquée.
et de l
L'niiîiiii osi alora introduit dans une des « (|ui est ficelée .-m moj eu d'une corde menant du cinl puis accrochée à une poulie a moufle el Boulev< ru\ iron _! m, -h-, >s au-dessus du planch<
Un des specialeura <!<• bonne foi et de bonn«
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volonté pasée bo.ub la caisse dont la paroi, du côté du public, est ouverte : on y voit l'enfant
I )n ouvre alors la seconde caisse plat chacun péul rer qu'elle est \ [de. I re même que
h précédente) on la Bouler e à 2 m< - <ln
planche
\ ce ment, le barnum, — on pourrait dire, le
tteur, — ferma, ai ec une ficelle, \ ercie de la premi ise : il compte : un, d<
trois! rouvre !«' couvercle, et l'enfahl i disparu !••
li que l'aiiti dern pour bien p
son identité, il rend .m spectateur II
«pi il lui a\ .lit donnée.
expliqu
\ eux, et une partie do l;i ut. cela le rend m ble : il
jll«\ de t. 'IL- -.Tt.' ijll un :uitr.' eul ant
tu «lu même costume poui >ur lui.
. entrant dans la caisse d I . L'enfant d I la couler par une coulisse la pièce marquée <|ui est
dans le dessous par L'enfant n _. lequel introduit par une trapp lèa «|u«-
l'on ;» fait constater au public qu'elle est vide et au i de L'enlei i
i l ;» lue u L'air d'être une véritable caisse. Mais un «!«' m ï intérieurement est doul>l<-
«lune glace étamée qui en tournant sur charnièrea 1 1 subdivise .-H deux partie* prismatique*. L'enfant d I colle au fond de la botte en y entrant; la glace pivote, et Lorsque l'on ouvré la boite n° i reposée sur le sol, la limpidité de la glace fait croire au public que cette l»«»it«' est vide.
lonc que l'on ouvre la botte n - et que L'on j aperçoit L'enfant-sosie n* 2, on est pei que
tutre qui s'y est introduit.
Il pourrait rester quelque doute >i l'on n'avait |
I intervention de ta pièce marquée. Il ne semble isible, en effet, que cette pièce ait pu
être trai leux compères, puisqu'on L'a
moment de la mettre dans La main de l'enfant n° 1, et puisqu'elle est unique. Le Leur
de bonne foi qui a surveillé L'opération n'y I donc
I ■ Tm du i \re.
lui-même, comme on -lit. i \ a que du feu . el il t"iit prêt i affirmerai! reste du public <p>'il n*a rien aperçu de suspect.
Ce truc demande un peu d'adresse de la pan dea enfanta employés 6 le réaliser, el surtout un fonctionnement irréprochable <l«' la trappe de scène <n»i m* <l"it ni faire aucun bruit, ni I tucun j<
apparenl dès qu'elle s'est refermée
La femme flottant dans l'air S'il \ B quelque
chose qui paraisse oe pas pouvoir être éludé, dans 1rs trucs, c'est I > i « * n la pesanteur. Mais les
nis/rs BUCCeSSéUrS «lu faim-nx .\h qui h\
toujours «1*' plus en plus fort . ne connai ssenl d'obstacles. Ils remplacent la pesanteur par l'illusion <-t réalisent à leur façon l<i « tombeau de Mahonn que les légendes orientales prétendaient être n suspendu en équilibre dans l'espace, étonnante formule du « plus-lourd-que-l'air Bur laquelle on n'a — et pour cause probablement - - que des indications extrêmement \ agues.
Voici comment un barnum autrichien donna il \ i quelques ;iiiinrs une solution satisfaisante du problème.
Uih' planche était supportée sur l< de
deux chaises; sur cette planche, une femme était couchée dans une poétique position <l<- rep
Le prestidigitateur faisait quelques passes, soi-dis int m ignéticiues, au-dessus île la feinine, retirait une chaises, pins l'autre; la planche et la femme restaient pendues <-u l'air, sans aucun appui apparent, sans aucun soutien. Une canne passée ^\\ dessous d planche, puis au-dessus «lu corps de la femme, le
démontrait surabondamment. Rien n'apparaissait ni
I, 8ii r In pic
ion! dr«| l. .1 un rideau lo
i mis |'li iiix,
i suspen (uemenl j en
«l'un grand n Fer pénétrant dam un lo
pratique tlemenl au milieu de la planche et
formanl Bu ilemenl ec elle.
I . i Fer étant recouvert d'une draperie de
cou!' ictement semblable S celle du rideau «In
ade ligne verticale se confondait ai ec les
.In rideau. Au moment où le prestidigitateur vi
88 / - ucb 'lu i
retirer la première chaise) l'étrieresl poussé en ayant
• lu cintre; il entre dans le logemenl de la planchi s'y assujettit. Voilà l.t pli r i < i i # * a . Eardeas en équilibi
Le prestidigitateur rei lenl alors i era l'autj e mité de la planche en aj ant soin de se mettre de trois quarts en passant derrière la tige, afin qu'elle n»' s.- détache pas en noir sur le plastron blanc de sa chemise. Arrii é ï l'extrémité, d'w lacieux,
il enlève la deuxième chaise : rien n'a bougé; la belle endormie continue son i 80 centimètres
au-dessus du plancher. C'est alors que, prenant baguette magique, l'opérateur la passe el la i p dans l'espace vide en avant bien soin de n.' [),i> toucher la tige lorsqu'il fait ces moulinets au-dessus du corps.
Cette suspension, exactement calculée pour le poids du corps du sujet, est tout à fait solide aucun danger; <>u n<' pourrait la soupçonner qne ai le personnage remuait : mais il n'en a gardé. Le rid< tombe au milieu des applaudissements : la belle saute tout aussitôt sur le plancher; le ride. m relève, et elle se montre bien réveillée et bien rivante,
• •n taisant <lc gentilles révérences au public et «-n lui
adressant ses plus gracieux SOUrjtf
Le coup d'épée. — Le coup d'épée est un des trucs classiques <|ui font toujours beaucoup d'effet, sans aucun résultat fatal. L'aide du prestidigitateur, a]
une discussion avec son patron, se saisit d'une lame dvpée «fui paraît se trouver là par hasard el la lui passe au travers du corps. On voit l'épée ress< dans le dos de la victime et lés personnes sensibles
ne manquent pas de ressentir un léger frisson.
lit
i tout ti i Astable en
le la bonne i|tialitc «lu iint.il; « * 1 1 • ■ . -t. d'ail-
leurs, -
inin accident en . ;«s d< i
ii r est en habit noir. Il pc Mir de sa taille sur la moitié du i La fa< on
d'une « einture, un tul \ de section n i
lissimulé sous Is retombée de et
Les deui extrémités du tube-ceinture sont i
i sans i que rentrée et
li b e trouvent sur nne mémi droite;
l'ouverture e! L'exode s.- font perpendiculairement
l U L'illusion homicide se comprend d'eUe»
même. L'épée ra entrer par une des extrémités «I ti demi-c< l ressortir par l'autre extrémité,
en Le contournant Intérieurement grâce à sa Qexi« bilit
Le difficile <'st d'entrer bien .jn>t«'- car il \ a Ià1
une disent les escrimeurs, an i coup droit > qui
demande à être tout i fait pi«ris. On tourne cette
difficulté j»;ir un petit i tâtonnement oui semble
tout naturel au public.
Le prestidigitateur simule une dispute avec son
des aigres, des menaces, des gestes
provocateurs, sont échangés. Le i oupable comparse,
a un moment dont t.- sur la lanu- d « |i
futur.- victime saisit cette lame en ayant l'air de vouloir la détourner de son corps. Dans la réalité, il
dirige vers l'entrée du tube, l'escrimeur a se fend . et voilà le meurtre accompli.
go I
Soupir comme une langue de rîpère, L'épée contourne !«• tube et ra tir d*une certaine
longueur en arrière du corps par une boutonnii pratiquée dans l'habit «lu prestidigitateur, Lequel tourne l<* dos et s'en va mourir, soi disant, dans (a coulisse, de façon «pu- les ipectateura aux yeux lynx ii 'aient pas !<• temps ni la possibilité <l<
oir que les deux morceaux de l'ép< rente constitueraient une toute petit même
ru y ajoutant la traversée du corps. On voit l'infortuné disparaître en montrant un j"li bout <!»• lame hors de son dos el oo peut avoir la joie féroce de le considérer comme bien el dûment embroché.
Le coup de hache. — L<' truc de la décapit ition l,i hache, Imaginé e1 combiné par le professeur Gauthier, esl effectué aussi sans fe concours d'aucune glace. Il est t«»iit à fait saisissant.
cène, tendue de noir avec brodai d'argent, comme un catafalque, bc trouvent deux billots cylindriques en bois, analogues ■> ceux qui servirent bî longtemps pour les décapitations et qui sont encore employés «mi Allemagne.
Le bourreau apparaît, sinistre, tout de roi
habillé, l'épée an côté, la hache à la main I • revêtue de la cagoule, amènent le condamné qui semble plus mort que vit*. Us le font agenouiller
devant UO des billots : il obéit docilement, paraiw
a bout de résistai*
La hache tournoie, a'ab il a\ ec un bruit la tète roule dans un panier placé près du billot Le corps décapité, saignant de l'horrible plaie au cou, <*st agit»- par les aoubresauts de la mort
I XÉCUTIOX CAPITALE.
Le public est invité • venir sur la scène, toucher le corps et la i ml que I on ne les emporte,
pour s'assm r à illusion ' qu'il i<\ a {>•*> de super* cherio.
\ ..ni. pour les Initias, ce « | w î s'est passé.
i. titiste qui joue le rôle du condamné, su moment ou |et <!<mi\ aides l<è font agenouiller, se trouve un instant caché au yeux du public, il en proi ntle
cou très soupir, pour Introduire sa tète dans une ouverture cachée sur la face supérieure du billot; «•H même temps, un des aides sort de ss cagoule une tète en cire admirablement imitée et la place sur le billot : «'H*' semble vraiment rattachée su corps du Bujet.
\u moment précis où le bourreau abat sa bâche, l'artiste se laisse glisser en arrière, d'un coup de reins, et sou corps s'allonge, a plat ventre, sur le plancher de l'écbâfaud : il j trouve une trappe dans
laquelle il enfonce SS tête. Kn même temps, le
deuxième aidSi passant entre lui et le public, applique contre les épaules un cartonnage représentant na
coupé, Le cartonnage est bourré d'une «ponge imbibée de Ring mi-partie liquide, mi-partie coagulé, i i cela est si répugnant que personne d j
toucher. Les daines curieuses qui viennent
(«»ij)s, et le palper, s'éloignent du cou, en relevant leurs jupes pour ne pas attraper de taches de sa Le corps est, comme nous l'avons dit, ; » l^ î t • ■ par i eur de douloureux tressaillements qui font
sursauter les visiteurs,
Quant i la tète de « ire, le bourreau Ps repr dans le panier : la section du cou est aussi l sanglante de sang de Impuï. Il la place sur le second billot : elle y est escamotée; mais, dans ce C) lin
«II. un- h II.-
Il p .»^. i dehoi i « ] t ■ i i
i dont le contour est t< >ut
jue quelque spectateur touéhe la l elle ou\ nu* tl«*s v «u\ \ iirriix, .1
la contran lent
it .'ii i bien touché un corps \ \\ anl et une tôle \ h |u'il fallait démontrer >, comme
ni les mathématiciens.
truc demande beaucoup <!«' pi e de la part
du l i et <l<i aea aidesj un cou q épine dorsale
atea 'I-1 la pari de l'artiste qui joue le rôle du décapité, et enfin une patience extrême de la pari de celui qui i dans le second
billot : quelles courbatures lorsqu'il en sort ! M le i • luviiu. «>t il faut aai oir souffrir
pour l'amour de l'art et pour toucher un bon cache! citation.
I rues de Physique.
Le masque de Balsamo. — L'amusanl truc <!•' physique combiné par les frères Isola est une application du précieux appareil électrique nommi mm
«lin s«»ri ;i tanl d'usages divers et qui est, en tout premier lieu, l'organe récepteur incomparable du graphe électrique '/
Sans entrer dans ta science proprement dite, rappelons, t«»"ii d'abord, ce <|ue c'est qu'un éleeiro
<i im tint.
Ces! un uoyau <le fer doux autour duquel est enroulé un fil conducteur. Lorsque l'on lut passer un courant électrique dans le 61, le noyau «!«• doux, pendant tout le temps que le courant pa possède toutes les propriétés d'un véritable aimant, ! .1 dire <|u'il peul attirer Le fer et les corps
magn«'ti(|u<'-.; «1rs <|iir |r cuimint cesse (1. r. il
perd cette puissant
( )n peut donc ainsi attirer et laisser retomber une plaque de fer ;> distance, et l*on produit des mot ments, ou bien on exécute des signaux.
I., > minuit v.i permettre au masque de Ba/eame de répondre aux questions que le prestidigitateur lui
pose.
\ iment.
mmêqtie <l<- t<'t<- liun
ridon . H j..iit ii -ut basculai |
d'an
i de dé
liose pltifl exlr tordinatj • •. il ne i <lr mouvements mm- la s<
.ni milieu «1rs
tateurs «ju'il opère, alors que l«- prestidigitateur Pa tt i nsporté de h Bcène dana la -;ill«'
Pour cela, dana le mh-ii t< »n du masque est \o^ d'une m bien discrète, une petite tige dé fer de
utimètres de Longueur; un éfectro-aùtuuu <!■• peu
Les
de hauteur, constitué par deux petites bobines, est dans lt tablette du guéridon, de façon que ses noyaux se trouvent en regard de la petite tige de lu masque.
Deux contacta électriques, placés a l'extrémité «lu ^iM-iidon. communiquent par des Bis passant à I intérieur de sas pieds a\ ec ['électro-aimant.
Lorsque le prestidigitateur apporte l don
dans la salle, au milieu des spectateurs, il a aoin <!«• poser ai ec dextérité, d'j peu
leS deux pieds du guéridofi SUT d<'iix BUtl
fixés dans le plancher et reliés par des Bis I on bouton d'appel place bous le plancher.
Lie compère qui, dans le dessous, dispose du bouton d'appel, suit tous les gestes et écoute tous les cours du prestidigitateur. Lors donc que celui-ci interroge le masque, <>u l>ien il garde une immobilité farouche, ou bien il bascule et il a l'air <! ndrc
par ses inclina ti< ms répétées aux interrog on
peut lui faire compter d^s chiffres, donner l'hc et malgré ls simplicité du dispositif, lorsque tout i est accompagné de discours appropriés, ! tation ne manque pas d'intérêt.
La « seconde vue ■ dévoilée. — La secondé vue dévoilée n'a plus p<»ur piimipe l'électricit simplement une petite tranêtntëëiàHpMuimatiqi jeune dame est amenée sur la scène. Vprèi présentée au public, le barnum lui bande les yeux et li fail asseoir sur une « baise, au bord de 1 1
au public, l'.n arrière d'elle, est placé un tabl noir, le traditionnel tableau noir sur lequel les i didats aux examens s'escriment a raire lei uls«
Un spectateur de bonne volonté est prié de monter
sombrea iui lu tabl r, <l«- let iddiliom lot mtiliipl
qui
fi
les chiffres du résultat, <!<• Ifi gauche i II droit Le i • suif obtenu pneumatiquemeni t|«i la
Un comj»' us un trou sou
ioir, \«»it le ir inscrire ses chiffi
A 1 lide d'une poire en caoutchouc et d'un tu h«tn petit piston, il lait fonctionner un autre petit piston ; us la semelle <!<• la bottine
d'un ls «lu sujet
mi.- un.- extrême rapidité en même tem|-
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<|IMine grande d»diratessr dr transmission, qil€ des
sujets adroits acquièrent avec un patient entraînement. Finalement, la jeune dame lit les chiffrée «jn î
lui sont transmis un eoniaei% comme I phistea exercée lisent au son les signaux du tictac de l'appareil télégraphique Moi
Un des amuaementa de ce tru< que, |
lois, lr spectateur <|ui trace bu tableau les opérati eef pria en faute. Il se trompe dans son op« addition ou autre. Le compère, qui Bail admirablement «al cul. t. roil l'erreur ei tranemel lechiffi i la dame <|ui le donne naturellement sans héi
lion.
Le spectateur se rebiffe : la voyante maintient son dire. « Recommence/., dit-elle, vous \ous êtes (rompe I » Le spectateur recommence et tombe juste cette fois; mais alors il doit descendre de la sc< honteux et confus, et céder sa place à un autre.
Dans une autre disposition combinée par M. Robert Keller, au lieu du tube pneumatique on emploie un électro-aimant.
Enfin, on peut aussi faire aboutir le tu !»«• pneuj tique dans le montant de la chaise Bur laquelle
isoit la jeune dame et de là au dossier de chai iblement coiffée d'une per-
ruque qui se termine par une épaisse natte retombant sur le dossier. SOUS prétext* us de politesse en la faisant asseoir, le barnum fixe la i peint (lu dossier «>u aboutit l«' tube acoustique. Or la natte contient elle-même un j > » * t î t tuyau en caoutchouc qui sous les cheveux de l.i pernupi ntir
auprès de l'oreille du sujet; le bandeau <jui r le front et les tempes dissimule complètement
dispositif.
compère donn
et l«' moindre mouvement peut compromettre le
:1t. it . la \ <>\ mite d* -il
M- in. ni très fatigant pour peu que II Béance se pi olon
Grands mécanismes
Les courses de chevaux sur la scène. — Le #<>ut poui les courses de chevaux es! t*'l qu'eli< tient
trouver place au théâtre, 8 tir la scène, el non pas sous forme coni eniionnelle, <èn t. m t«- réalité.
• Se truc, imaginé 6 II fnion Squai de
New-York, en 1890, h été monté par la suite au théâtre des \ ariétés, à Paris.
esl une application <'n grand des îapu roulant mouvement continu, que l'on voit fonctionner dans tes Grands Magasins d'un i l'autre.
De véritables chevaux, montés par de véritables jockeys, font de beaux galops sur la scène, gi dispositif suivant
l,i clôture <'n piquets représentant la clôture du champ de courses est implantée dans une courroie sans lin. <|ni se déplace <>n sens inverse de la coi de chevaux par faction d'une Bérie de moteui triques* La toile de fond, qui représente des paj ^ages Variant avec l'avancement îles chevaux, s enroule de droite à gauche sur un tambour commandé par un engrenage d'angle 1< ^ deux objets nml) déplacent donc exactement i la même i
\u moment où cela se me! en mouvemenl et ou la course commence, les chevaux sélancent Ils se
ivent placés chacun sur une bat fin. qui est
nuiinrr »l mu' \ih»ssi' «h M • 1 « n t ■ <l un . I
COURSE DE i m v \ | v m i m i, i \ mi ui;
t un furieux galop; il permet tu brave coui neutraliser I <• du tapis qui se d< -ous
ses sabots, «'t sur laquelle il reste, I toute \ii*'sse,
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immobile, en vertu du principe mécanique fon mental <|ui «lit <|ii<- r. r.utimi .-t .- ,1. . i «| mi-
traire à la réaction
i ii peu ;i\ mi le moment destiné ï l'arrh ée, <ui déplace peu ;i peu U bande qui porte le < beval destiné i à gagner dans Le Bcénario : sa vitesse se réduit, touten restant un peu supérieure à celle des ban voisines; 1rs jockeys retiennent vigoureusement leurs chevaux, comme sur !«• terrain même, moment où tombe la toile, ils sont successivement arrêtés les uns «-t les autre
L'intervalle entre les chevaux et la palissade est de '■ mètres environ, de telle sort*- que l'impression, pour les spectateurs, est tout ;< fait exacte.
Les détails <>nt, d'ailleurs, «•!•• parfaitement étudiés. Ce sont des jockeys ayant monté en course qui chevauchent sur ces pistes fuyantes. I>« plus, un ventilateur placé m sens inverse de la direction de la course, et actionnl par un moteur électrique fonctionnant dans le deuxième dessous, souffle au «le la Bcène un courant d'air violent, épanoui j »•» r un vaste cornet. Ce courant d'air gonfle l«'s casaques des jockeys penchés sur l'encolure de leurs chei et contribue, pour une grande part, à la réalité attitudes.
Un tableau de distribution électrique placé dans la coulisse, sur le plancher de la scène, permet a un seul bomme <l«' commander toutes les manœm ce qui assure la régularité <l«' l'ensemble.
Gnmrfi Acrobatie. ^sx3r£~"D
Le loopins the-loop. — La flèche humaine. —
'Y*, le f'oin-lage de la toattit, <pii, depuis l'an:. . B attire \i\. -nient la curiosité «lu public.
nde application de fa force centrifuge^ < 1< m t le> fronde est l.i première ci élémentaire démonstra-
oliers la réalisent aussi en faisant tourner une ; le cinq francs i l'intérieur d'un abat-jour
de lampe.
première application itiqae l'ut faite an
Sur une v* e continue, reto
• •il bout le en son milieu, on lançait d'un pylône, pour aboutir à un autre pylône pi listance, un
petit chariot contenant deux personnes. Lorsque le chariot arrive dans la boucle, il se retourne naturellement sur lui-même comme un acrobate exécutant
lieux. Mais la force centrifuge intervient et le maintient collé contre les rails avec une rentable puissance; les pei que contient le chariot sont fixées contre lui par cette même force
en quelque aorte aussi, sur les sièges <ju". Iles occupent. On ne manque pas de les assujettir par des courroies, pour les tranquilliser; mais la
précaution • -t mécaniquement inutile, Ce n'est qnc
de déraillement du chariot, tréa imj babl< qu'elles pourraient être précipita
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I lorsque ce! e remis en \
des proi'rssioniHîls (l'abord , puis le public même, circulèrent, tout d'abord, dans !<• looping-the-loo) bien que i e petit Bport àe\ int banal cherchèrent alors des éléments «l émotion dans Is modi6cation des conditions du problème mécaniq et ils <>iii, en effet, combiné de il ;i
fait Impressionnants] qui ne sont naturellement ; s;m^ danger.
tut. d'abord, le looping dans k nsistrfnten
Le chemin de roulement se composait d'un plan incliné suffisamment étendu pour qu'arrivé au !>;<>. un cyclUU «mii emmagasiné la force nt re pour
exécuter un tour complet autour d'un axe horizontal. A cet effet, an bas <!<• sa course, l'artiste trouvait une barre horizontale placée ;i 2 mètres au-dessus de sa tète, ci contre laquelle venaient ocher deux
leviers munis de crochets placés sur la bicyclette qui aen aii a réaliser le tour <l<- foi ■■
D'antres spécialistes «lu l<><>/>i/i^ en bicyclette, au lieu de conserver une |>ist<- circulaire continue, Pin» terrompirenl rers sou point culminant par une « solution <l<' continuité » «I»' deux mètres : la bicyclette et son cavalier] rsuivent imperturbablement, dans ces conditions, leur trajectoire dans 1
M. Éclair, acrobate américain, -\ imaginé une autre
<li^|M»->iti(.u qui t. ut, eu quelqix uV I •« difficulté
résolue « au second <!<%gré ».
Sa piste est composée dune pantê droiiê dont 1«' |,,»iut minimal ! '. iii.tr, «s lU<*deSSU8 «lu toi, et
d'une boucU de l mètres <!«• dianv tte piste est
liée tlan^ un mômo plan, au lieu de constituer !<•
LE LOOMJtG-TIIE-LOOP (TOUR DE l I
/ / et de la !
ruban continu ordinaire; en coupe, elle présente la forme d'une l
Le véhicule qui sert i transporter l'acrobate d eette énorme cage d'écureuil est d nde roue en
le 2 métrés de diamètre et M) cent eur, dont la jante s'adapte exactement, en faisant son tour, mu profil <l<* la gouttière.
L'acrobate Be place debout dans cette roue, et, après - \ être fait attacher, il se laisse rouler buf le plan incliné. Arrivé au bas, un»' trappe se lève sous l'effet du choc de l'appareil et lui laisse l«' [>;«ssage ouvert pour effectuer le tour de la boucle. Une : le cercle décrit, une deuxième trappe B'ouvreel rend la liberté à l'artiste <|ui, de cette façon, a parcouru 60 mètres en «s secondes et exécuté 14 rotati analogues au saut périlleux sur lui-même er-
cice est, paraît-il, des plus prniblrs, et son inventeur, M Éclair, n'a pas trouvé d'imitateurs ni d'émulé
lu autre travail, ne dépendant pas de la force <<'uti-iiiiL;.-. a < \r combiné bous le nom de /// //humaine*
11 h d'exécuter dans l«i \ i«l«'. à bù un
saul «le i.'» mètres de distance. La force tangentielle \ pourvoit.
\ cet effet, ou dispose un plan incliné <1«' 15 mèto de développement «■( faisanl un angle * 1 « * •'»<> titrés -m- l'horizontale. Arrivé au bas de sa cours<\ le cycliste trouve un rebord arrondi et relevé, commençant une rampe Bur laquelle la force \ i \ «• obtenue
par la \ il»-- .■ irait m sattrnuanl jiistjuù oV>
nulle. ESn réalité, a cet endroit de sa course. !-■ bicycliste ne trouve plus que l'espace : il j est I et décrit un»' courbe pour venir retomber bui la onde partie «l»* la piste, ou I.-- dispositions sont
r 1rs l'Ili-ts .lu «|i ut principalement en un matai !><• pins, mu «h j
p u le i ! ■•• imii de roulement îles lanières île caouU li">"< 1 1 hommes qui en tiennent l« m exto de i m trouve un peu tu-
don (!«■ la bicyclette \ olant< i n peu plus loin, «•11-- i enconti e une « orde b< le dont
leux exti émit ut dam
i entraîner dés poids de 30 Itilogi amm enfin, comme dei nièi e mesun m ité, une toile
ur but d'arrêter définitivement le < ycliste m élan.
un peu, toutes proportions gardées, de cette n que l'on arrive les plus ènori
lors de leur lancement, 11 rtainemenl beaucoup de Bang-froid au
i flèche humaine i pour accomplir il ne présente ; somme, énormément de danger. Tout peut j i tement calculé et il faudrait, soit un taux mouvement oit une rupture <!«• quelque ippareil, pour qu'un accident se produi Beaucoup plus dangereux est le tourbillon de la mort. qui, dans l'audacieuse logique du progrès acfo-
Le dispositif général présente de grandes ans
Sets sont plus compliqués. Une
lutomobile contenant une personne est
lancée dans I ut périlleux, et ra
ur le tremplin au bout duquel s'amortit
Dn accident indépendant du t tionnemenl de
| mS II i
l'appareil mil Bn > cet exercice il est équitable de
mnattre que son im enteur, M fl <\ el, ai ait app< une extrême conscient e i i I lent de
mécanicien et d'ingénieur .< l'étude de loua les détails.
I i yoiturette pesait 250 kilogramme qui l'occupait. Lancée «lu haut d'une piste fortement inclinée, «'II*1 se trouvait animée, au bas, d'une \iirssr (Tciiviron 11 inètrea | >nde, ^<>it plup
de 50 kilomètres ;> l'heure; l'auteur de l'invention :i\;iii du faire intervenir dans ses calculs l tance <l«' l'air, comme pour un véritable projectile.
Le spectateur ;i\;iii uns ini|>i» >M<>n des plus curieuses. En effet, la voiturette, lancée dans I i décrivait la première partie de sa trajectoire comme m elle devait aller sauter directement -m- le tremplin d'arrivée. Mais des ressorts ;> boudins fortement tendus <•! bien réglés, se détendant en s '* de
secondai développant un travail de près de mx,
modifiaient subitement 1;» courbe de la trajectoire). Lorsque 1.» voiturette atteignait !«• point culminant de cette trajectoire, ;> plus <l<' 6 mètres au dessus du ■ol, elle paraissait Rester immobile «•! borizont mais, ;i ce moment, elle i piquait um
un tour complet sur cllr-inrin<\ ur semblait |>lu^
avoir de vitesse, «-t. alors que l'on avait l'impi de la voir tomber, <'ll<> atteignait avec douceuv il difficulté I-- tremplin d'errii - A Bridge port, dans l<- I lénnecticut, aux Etats I on a donné une autre forme, moins périlleuse, à ce robatie.
Des amateurs, placés sur une barqu anl
lancés -ni un plan incliné d'une cinquantaine <1<mètres de longueur, si l'enfonçaienl dans I
[UC <|tn
\v lii- ||( I (II.- 1.1 i-lm^c ., ,|,- |
t i*| ii •! un»' <li>|M.siimn
ilrr lit» la |»islr «li« I.UH .m
;ui eal un i1' pour des éclaboussur*
n\ qui aiment • prendra un I on-
l le Faire, dana - Musu hTalIs,
«mi pratiquant la te naëtiqmê,
un plan Incliné aboutissant i una piscine; le machine disp I liimii.i ml pour reparalti e, «m instant api
iir^ pédalant i ! le joie des spectateurs.
\ quittons pas ce sujet sans dire quelques m du >t tique, qu*un inventeur américain lit
r et fonctionner sous !<• nom de §ubaqm
itre-partie du tobo* g Il consiste en une sorte d'énorme roulanl
|uel prennent place quelques véhicule pari du haut (Tune piste garnie <l«- rails i double courbure. \u milieu de cette piste*, il ren -in. représentant une m ière : il j plonge ave< une audace de us-marin . ou
plutôt de submersible m en un<
majestu i «!«• l'auir. - avoir,
ce qu'affirme l'inventeur, embarqué une
que lé ritesse est te.
(.ii — si nous <'n croyons cet optimisme — song- t<* formule pour fain r la
as tunnels, au chemin de
i i m / Trucs du I ire.
métropolitain <!<• Paris? ( îela b peut être — proba blemenl même — para trop Audacieux, à moins que 1rs bonnes i irrivent toujours trop lard, comme
les légendai ibinlers des nbach.
Cette expérience faite, on eût peut-être «ussi songé ;i passer la Man< be de cette élégante façon. « hn accrocherait la piste de dépari au sommet <l une
petite tour Killel sur le e;«p ( iris-Ne/, pi
logne sur Mer. d'un côté, et ;i Douvres, de l'autre côt< i rail nue belle partie de plaisir que de franchir ainsi le détroit. A la condition assurément que ne Be produise pas en cours de route la panne, redoutée des automobilistes, automobilibu lata.
Elle Berait, ce semble, tout a (ail terrible dai conditions, à moins que le véhicule, fermant panneaux et jetant du lest, ne remonte împertur bablement à la surface, et, « devenu navire . ne se mette à voguer vers sa destination, en prenanl pour devise (puisque nous parlons latin à l'occasion) : i profun4o, pulchrior evenit.
Quoi qu'il en soit, la première qualité d'une invention acrobatique est de n'être pas banale; le nautique^ ou subaqueotu railway% obtient, a ce titre, notre suffrage.
Au point «le \ue que nous pourrions noms i philosophique . il y a un intéressant enseignement
i tirer de l'attraetion qu'exercent sur le publie les
divers exercices dont nous venons de parler, Leur résultat est, en somme, de faire naître la
• -en- ition de i Tiiinte d'un dent. Sensation poignante lorsqu'elle est réelle
et lorsqu'elle attaque la pei sonnalité même, contre, agréable dans une certaine mesure lorsqu'il
la notion priinordi.de (pi*. die est .ulituie]
que la réalisation »l«- la catastrophe, i«- : int
possible, est peu pi
iit- .!«' I.i sensation • t !•■
notil principal «lu ur,,"t que les spr< t»t.>iirs ..ni p Centrée d'un dompteur dans la cage d<
i remonter à la légende de I' \ qui, suivant
un dompleiir dans t<>ut< lions, lui a>
que présent le >ù il
oubla telle nt par cet ai eu
inouit le soir même dans la rage it déchiquet I juste de reconnaître qui
des dangereuses a< robaties ne s'] inté .jm- par» -• qu'i I ut ango i de
soulagenirnt que pousse la foule lorsque I •
aine bien manifeste nne sorte de détente bienveillante dont il convient de tenir compte.
ACROBATIE LUMINEUSE
La Loîe Fuiier. — La couleur, la lumière, alliées à
gestes rythmiques, sont susceptibles de produire
Impressions artistiques fort intéressantes. Elles
ont fait, ajuste titre, Le succès d'une actrice améri-
ne originaire de Chicago, laLoie Fuller, qui débuta
l charma les spectateurs pendant
l'Exposition un de 1900.
lans le théâtre d'une petite vilTe des environs
de x rk que cette artiste imagina ce genre nou-
:. en 189
Au coursd'une pièce intitulée: Quackdocteur-médé-
i héroîm ti-dieant hypnotisée par le docteur
ick procédant à la façon du légendaire Joseph
Vlexandre Dumas.
i i - l'rm s du i
Vêtue d*u qui
se troiii i être trop Fuller la retroi
comme elle put, toùl en mimant la scène, Ibaissant les bras, tournant sur elle-même 1«- mieux
possible.
Le public lui enthousiasmé. < >n un
papillon ' I est une orchii l >n applaudit, on
redemanda ta scène.
I l'artiste eut !<■ bon esprit de s'&pei qu'elle
avait, en effet, trouvé quelque chose «le fort curieux «•i qu'il ii \ ai ût plus qu'à perfectionner ce qu'un heureux concours de circonstances ai ait établi.
Bile étudia ses mouvements et en détermina douze, d'une allure particulier! >ns colores d'un
projecteur.
Bile se s.-i vii aussi d'étoffes i ariées très l<
l'n directeur de casi le Nom York engag
Liste et trouva l<i nom qui <le\;iit caractérfc succès en qualifiant ses exercices spéciaux de D serpentine ».
Bien que nous ayons qualifié le repré-
sentation du nom i d'acrobatie lumineuse i d'acrobatie i n'en diminue pas la valeur. Il nioti\ é par ce rail que la danse \ intervient w\ difficultés Bcéniquea ordinaires; mais l'intervention du Sottement des étoffes, et des projections lumineuses colorées changeantes donne i l'ensemble un bel artistique incontestable que l<s maîtres de 1 1 couleur ont été unanimes a reconnaît i
On aurait tort «le penser, d'ailleurs, que h» réali-
: .11 de ces effets Boil facile. La Lole Fuller ;» eu Mini .i rices, et, au lieu de lui faire une b< m p. >ut dire qu'elles s< de démontrer que la cri de cet art pos
IH'II
Varl
lé spéY porson-
. «I ii
ment «lit intervient
IV I '.Il I l I I I l:.
[que chose. Il esl distinct '/// procédé. L< -^ iiiiitn-
fceurs, lea élèves même <!•' l'initiateur <m de l'ini-
pourronl reproduire son oeuvre avec la plus
mctualité1 d'une façon satisfaisante : il y
manquera toujours un je ne sais quoi . <jui
noure comiin" « la marque ■ <!<• la création
prei
i i | Trucê du I i Foire.
Cela p.uiiit, d'ailleurs, confirmé par ce fait que la mse serpentine n*a pas parti pouvoir se prêter à «1rs i>iisciiible8 de l);ill«'t>. comme on en avait eu la pensée esthétique. Cela cou. luit vit»- à la confusion, el l'on perd l'impression artistique, quiparattesa tielle, il ;i\(»ir toute I attention <lu spectat( en-
trée sur ce sujet unique, Impalpable! changeant) aérien^ qui lit si justement crier aux premiers admirateufa de la Lois Puller : i Un | » <- « | > i 1 1 < > 1 1
C'est b l'obligeance de M Gauvain, régisseur téral du Musée Gréviu, que nous devons
communication «lu portrait que nous publion
LES FRÈRES DAVENPORT
Kn i clans 1rs années qui Buh Ifeut, des
tméjricains, les frèrea i tavenport, remj tèrent de grsnds succès, Ile bc livrèrent h des exercices S'adresse forl amusants, auxquels lia mélangèrent, sanl . « 11*11 m motif, cels va lana d titméy de façon à intéresser le public par un i iu\ stérieui de le question»
\ «ici «'ii quoi cela consistait.
i ne armoire \ trois compartimenta était placée sur des tréteaux, et des spectateurs do bonne volonté l'entouraient*
Dana les deui compartiments extrêmes, il
deus lièges. Dans leeomparti at du milieu, il j
;i\.ni dea instrumenta de musique! violon} tambour, <-\ mbales, sonnettes.
Les acrobatea étaient solidement attachéa tés, au \ h de tout le monde, sur les sièges, a\ cordes solides et des nœuds compliqués. On fai
appel sus 11
et Kl ralement
il- ilf ut pas eas« les
iteurs bu s'acquitter de leurs font tt<
i|) de /-
naît alors les portes «!«• l'annouc huit
r des "<i\ erlures qu'elle on
il.ll lis .1 : I.
i\ i.i 1 1 .!.• ii(»ii\ eeu les poi tes, et I oo pow
qu'ils étaient assis sur leui usement I les porl lans
partimenl du milieu retentissait un « on< ihérent de \ iolon, <!<• tambour, de <-\ mbal<
,-■- portes, les :• rt i^t« '^ le n-tnui-
et tous 1rs Instruments <l«- inn>>i<|u<leur j'I s, il <ut été troublanl «1" pouvoir faire int esprits Lonnanl ten-
tation. On «lut >•• contenter de constater que les avaient beaucoup i d'esprit », d'élasticité physique, et d'adresse.
lU excellaient <l>ms l'art <!«• gonfler leurs muscles lant le ligotage, d'opposer une résista m louce
sur les points où « les amateurs » serraient
les, et de les attendrir par <!*'* impressions
ince <li- qui aboutissaient i une
ère diminution rage des cordes et de Nuis
ids.
Finalement, — et c'est la que l'acrobatie inter
venait, — il- sortaient de leur ligature et ils y ranime "M peut s«»rtir rt rentrer dans un costmu tissement bien établi. L'art de ce truc
• ut, «-n ^r.m<l«' partie, • us rien d< i mger de un geste quelconque imprévu.
, ,i; 7///( a du Théâtre et de lu
Dès que l'une des mains se trouvail elle
servait seulement fa donner an |»«-ii b de jeu ■■ aux nœuds trop I' '* ii « •' 'iij.oii s. tut
aussi de leurs dents, dans le même but, avec une extrême adressa
i hi enferma ux, dans le compartiment du
milieu de l'armoire, des témoins ■ <!»• bonne volonté '-i de bonne toi. Plongés dans l'obscui émo lionnes par la singularité <!<• la situation, bouger, les témoins ne constatèrent quoi que i
[jea frères I tavenport réalisèrent d'énorn cottes. Lorsqu'il lui bien entendu que le surnaturel » n«' jouait aucun f<Me dans leui . le public s'en détournai et l'on n'a j»lu^ entendu parler ,1 • représentations dé ce genre Biles trouvèrent, d'ailleurs, une certaine concurrence dans de (lir> comiques qui amusèrent fort !«• public el <jui étaient, dans une certaine métfure, la démonstration des procédés simplesau moyen desquels lessonj>lr> Américains obtenaient leurs curieux résultats.
ti ,i\ ail devait nécessiter des aptitudes ph) siqu spéciales qui n<- se rencontrent pas fréquemment aussi un entrai ne in cul lon# <-t onéreux qui aura \ bablement déconcerté les imitateurs
le de lans I • • < 1 1 1 « * I
le discours npla< é par des attitude
contorsions el par des grimaces! date des kvji Win Bile eu! l«'s honneurs <!«• IV }p<
I«- nom «!«' ballet mythologique, «jui se dansail <it se ut le \ d'un masque. Les i
■ni désignés | stumes de convention
.i|»l" t 1rs danses étaient
Le Ifensong imbe <l<" bois <'t tenait
main une lanterne sourde; la Musique portail une robe chargée de notes; le Vent , un habit <l<plumes, un moulin a vent comnte chapeau, <•( un sou fil i main. Le Monde apparaissait <Ians
un costume garni d'indications géographique
ithuait pour 1rs spectateurs des sortes de . plus ou moins mouvementées, d le #<>ùt de l'époque.
^r ♦ • 1 1 1 ■ ♦ • de pantomime naïve fut éliminé j».»r le nent «lit et |>;«r la danse, dei enue véri tablement « de l'art chorégraphique
Le nom subsista pour Is pantomime italienne, ou expressive, dont le célèbre Debureau et quelques-uns
rent la technique. Polichinelle, >mbine, et Pierrot enfariné, ont certainement du
i 1 8 Ti ucs du l
succès auprès d'un publie raffiné, amoi la
bologie, ayant de très bons yeux ou «1 ex< ellei lorgnettes, ayant surtout, h I avance, bien étudié le li\ i-.'t . le libretto de la pantomime. Pouf !<• public en général, même intelligent mais non inil
nti-i.s muets qui ae démènent, se contorsionnent, ouvrent la bouche aana rien dire, s.- dépensent ces, en gestes et en clignements d'yeux, Boni plutôt agaçants qu'autre chose. On ne comprend toujours très bien les pièces de théâtre écrites et parlées : quant :m\ pièces muettes, on ne les comprend (>;t^ du tOUt.
La pantomime au théâtre lut donc demeurée d'exception, si, ayanl «'ii la chance d'ei le s'im-
planter en Angleterre sans j réussir, elle n'y fût devenue, avec une fougue angl > saxonne étonnante, 1 la pantomime acrobatique
Pour la jouer, il n'est pas nécessaire d'être Demireau : il su Hit d'être très gai, joyeux clown et ex< lent acrobate, qualités qui peuvent asseï ai se trouver réunies, puis groupées.
1 . 1 pantomime mglaise commença par lenuméi olassique appelé Knocking abouti 0 ■> de donner
Deux personnages imperturbables et bien rembourrée ae distribuaient force horions et s'ae< ablaient d'avanies pour en arriver toujours a une réconcilia* tion rapide et complète.
On eut bientôt l'idée de les grouper, .-t la troupe des Hanlon Lee, qui restera Incomparable, bien qu'elle ;iit eu de nombreux Imitateurs, a la
perfection.
I .- principe général de la pantomime < que
consiste comme toujours, Sfl pareille matière, dans
I II lATCS l| I
nblable i fort l élud
• •nt toujours .» t . » 1 1 1 autre chose cju*à ce quidi
ition I »n ("•ni i lorsque l'on • aux Hanlon, <pi.- le
I m» salon dea t ulbut
attendant qu'il n, que l'escalier de la
i.'iit OÙ 1 «>n SI :
que les Instruments «le Dsosique seront empruntés i la bstterie de cùia meubles, sus bouteille
- répétitions «le ce genre de spectai les demail l une | trême «'t beaucoup «le soin<
is les a< sont îrmqm
- ils résistent impassibilité naturelle
qu'ils posa* issJ I. acfobate ne doit m<
oit etj s'il reçoit quelque coup violent non amorti; si c'est pour tout de l»«>n qu'un morceau de décor solide lui tombe sur 1;» t personne ne s'en aperçoit dans la -die.
Il dire que tout est bien préparé pour «'vi-
nt que possible les accidents et les contusions : des plastrons rembourrés, de fausses bedaines, des crânes artificiels garnis de perruques qui aiuor- •nt les coups, rendent les chocs inoflensifs, ou aussi peu douloureux que possible. Les planches que 1 «ui se brise sur la tête portent un trait de scie, les ibles très Légers sont pn pour se briser
- difficulté, ainsi que la \aisselle que les Hanloai ne peuvent voir sans se la lancer tout aussitôt
a la 1
Ce qui ne peut pas être truqué, ce sont les crocs-
lao Les Trucs du l
en-jambe, les chutes en ;iv;uii et m ;irri« départs ,i toute \ itesse par la porte OU |>:ir la fenô!
robatie esl la pour permettre à ces véritables artistes dans leur genre de se tirer d affaii
Il est essenti«'l qu'il* ne parlent pas : la nuit
considérablement à leurs effets; ' peine peut-on admettre quelques grognements ou quelque crî
rauque ;i l;i réception d'un coup 1 >i «* ii porté. Il De
leur est pas davantage utile de Be livrer à des a< bâties fines e1 difficiles, mettant en évidence la personnalité de I nu ou l'autre d'entre eux : leui esl essentiellement Indivis et commun.
Le public est averti par un instinct secret, quelque peu enfantin et sauvage, mais reposant sur une g
branche, «pie les acteurs vont tout causer yeux et s'administrer de consciencieux tout ce <| ii i sort de cette action générale pai un hors-d'eeuvre dont on a liât»- de voir la lin. Le « machinisme », dans son acception th< exacte, s nue grande importance pour la réalisation des pantomimes acrobatiques. On y relroui procédés simples dont nous avons parlé an début, les décors, les trappes et les truca variés 1 récrie. Mais M vient b'v ajouter les malles à double
fond, les siégea B transformation, les armoires el les
murs en déséquilibre, les plafonds et les planchers qui s'effondrent avec bruit.
La Eoologie y est parfois représentée p insectes de dimensions troublantes, par exemple des punaises de cimpiante centimètres de diam< (jim* l'artiste maîtrise i coups de revolver.
Les tableaux d'ancétrea appendus an mur tirent la langue et font dea yeux terribles. Si un tabl<
est sur un ch< on peut être que le
1 1 t il I « ' ii 1 1 « * M <i«'|»l
• • ^"ii! ii itiir.-ll.in. ut I
quel ndc
uunup ri'|ir.»rln - dfl ipeoU< le
parait Injustifié I i p tntomime m lan* la bonne i ieille hara<|iii |ui tut une Borte de journal pai l«-,
souvent satirique}, toujours populaire Le i Koii>>c.ui ■•. «i < îalimafre, t'anuisaienl sou-
rent pour leur compte, en amusant le public : pour litlcr leurs discours, il- avaient déjà reconnu futilité des ouij.s •!<■ pied el des calottes dont les m flegme tout britannique, firent le principal . alors qu'il se - t. au début, que de
L art de se grimer
¥\ /\f ** arr ae se gnmer y/x ïr
\[y\ er de se travestir. /\/\l
l/.nl de se grimer. au théâtre, dans ><•- diverses manifestations, consiste a <l<>nn<T ;. la physionomie du sujel diverses modifications su moyen de procé artificiels. En tin-».' générale, il est beaucoup plus facile pour l'acteur <!<• s<» vieillir que ijeunift
Avec dés ri<l<-s bien tracées, une allure ■ cassée drs cheveux blancs, nu • jeune premier devient
siblemenl un - père n* » 1 > 1 « - - r\ une jeune peut jouer un rôle <l<" *du< Il n'esl paa n«-<
saire dédire, d'ailleurs, que cela est peu agréable aux artistes et qu'ils n'acceptent pas volontiers 1<"> rôles de <•<• genre, Bauf dans certains cas où ils veulenl mettre précisément «ni évidence par leur originalité «•t par leur facilité ;i i entrer dans la peau d'un ; sonnage quelconque. Les véritables « grimo ><>nt
recherchas à juste litre, et ils Sont rares.
Le travettiêêêmènt est le changement de costume Bubit, qui, dans certaines pièces, s'opère sous les \ eux m.- m- pectateurs.
Les rôles <i t> nestissement sont ceux «lins lesquels les Mij«-t^ représentent successivement difl personnages, ou des personnages d'un sexe autre que le leur. Ils demandent beaucoup d'adresse,
i une préparation méticuleuse des COStUineS.
II.' -«• ch i le
llll jiMllir I '
leur chargé d'uo rôle à trave^
deux costumes sup< i ;
IfSSUS « si ill\ l-r ill <l«'ll\ |» H tolll
un «l«> non pas coimi joint
m passées dm illrts et
(Slemenl es nœuds faciles I
moment voulu, en tirant une seule extrémit oui se détacli»' isse I >ans I.»
r .1 eu soin «!«• se plaçai sur une trappe qui par des ouvertures prévues absorl>< !<• costu
- ont perfectionné les réhê à une rapidité extraorditta <!<• costume dans Is coulisse.
; leur i eus seuls, des pi<
es a plusieurs personnages de sexes différents. I >.•- que 1«' tage i p rolué sur la >< i
il en s«»rt. t . tantôt côté jard
habilleurs expérimentés le dépouillent tout ; de son costume; puis1 il so précipite litt lement dans un autre <pii est tout préparé : une perruque «'t un chapeau lui tombent sur la tête avec pré- • n; il rentre sur 1s scène métamarplios Ajoutons cependant que pour conserver l'illusion sur 1rs trucs il ne convient pas de les voir s'effectuer de tmp près. Ils sont intelligemment et habilement combinés pour être vus de la salle : lorsque l'on est admis à en voirie fonctionnement même, la ruse devient, comme le dit !• proverbe très exact en
ille matière, « cousue dé fil l»lanc ». Laissons donc bien b< les domaines respectifs des prati-
ns et des sj> rs.
Le costume des gymnastes et des acrobates. Les accessoires
L<- costume des gymnastes el des acrobates se
modifié, malgré le pr» ènéral de la
mis.- .-n scène des Music-Halls. La raisoo en est «jim*
>8tume est d'ans simplicité dictée par la né< site même <!<' la liberté des mouvements. I ta coloration, l'emploi des paillettes, ont seulement
suivi l'usage (1rs pl'n jecttMII'S I II lui lir II \ ;ill I ■ ■ -
desquels <»n obtient d'intéressants effets artistiques.
Le maillol »'t l«' collant <l<* couleur chaii th urnes, caractérisent toujours dana 8a simplicité font valoir le robuste athlète, impassible, et <|ui semble dédaigneux des médiocres efforts.
Les femmes, avec leur coquetterie spéciale, apportent certaines diversités à leur costume selon qu'elles travaillent des jambes seulement comme les équilibristes et lea jongleuses, <>n <ln bras »'t «lu toi comme les gymnastes et les disloqu premiè
peuvent conserver !<• précieux ;i|>|»ni du les
autres portent» avec le maillot, une petite bl< satin, non la taille, qui permet tous les mou
\ ements.
D'une lu. .n générale, hommes «*t femmes, dans la prati<|ti( i \ mnastique et de I itie, don <-nt
de |»rtit<- t;iillr. I mis siij.-ts, leur
égale et à a égale, sul
ques dans I. |u'ils sont t<
i\ moin «ni. ut
ut un petit rôle, dam
roba tiques Le publie s\ intéresse peu, e( ce qu'il recherche, ap >ir Lu !•' programma
tour <!«• le propreté d'entretien
.•t une i "ii discrél sent donc les
Ils doivent posséder une autre qualité
entielle, qui est de pouvoir être mis en pi u
enle xtréme r « | >• « I i t« par l<* personnel
ta du I
de l'établissement. Rien n'agace autan! le public que la mise en plai e lente des appareils el leur vérii ii«.n sévère par un machiniste : il est taciten entendu, sans qu'on se 1«' soil dit de spectateur i artiste, qu'on a dû étudier «l'avance l<-\ lana
tous ses détails et sa mettre l I abri des accidents dans toute la liinjte <lu possible, car ils sont attristants
••I iii.-l-
ii musifjut' jour un ro(e trèa important dans ces spectacles. KM»- (I : i esprit du spectateur à la
bienveillance artistique, elle annonce 1«* comme] int'iit el la lin «lu travail, «-II»' le rythme. Lorsque le clown, après avoir égayé son public, pousse le cri joyeux «'i traditionnel ■ u Miousic : toujours le
i;il des applaudissements.
Les Instruments <le cuii re nts
rriers, accompagnent è merveille les enti d'athlètes, de gymnastes, et !<• départ aur la p jolis chevaux bien harnachés et pansés à souhait I valse lente est Indiquée pour suivre les poses g cieuses de l'équilibristè. Lorsqu'un gymnaste quelque plongeon dans l'espace, l'arrél brusque r<trclicstr<\ suivi d'un coup de grosse caisse au moment où l'artiste s'élance, est d'un effet constamment Impressionnant.
La musique est donc essentielle, liais elle doit se dévouer à l'ensemble, et; sauf à l'extrême début de la représentation, elle ne saurait patienter les spectateurs en leur jouant un beau morceau : Ils ne sont pas venus là pour entendre de la musique, et, pendant que le chefd'orchestn tue, leurs yeux ne cessent <le se porter vers l'ent d<> la piste.
il. -s e( \ ma
i lille. les Japonais sont dea équilibristes de l lit. Ils m montrent remarquables
dans les ei de rigueur constituant la lutte,
dans [ejiu-jitêu, mélange de force et d'adresse qu'ils introduit en Europe, et dans les déli< .•s qui les font applaudir suf lr> Bcènea des Music-llalls. et dans les cirqu L*artiate jep i volontiers grimpeur. Cette
branche de la gymnastique lui est familière, et il la ec d'autant plus de >s qu'il se sert
simultanément des mains et des pieds, qui sont : l*acrobatie ■ quadrumane ».
Les accessoire qui servent .1 donner <le la « couleur locale » sont l'éventail et le parasol, — cara< rjstiquea du pays du soleil, — maniés avec une pi se et une agilité extrême*.
!.. • tourner, dans certains cas,] ttJ
«lu spectateur, et certainement au ifratcbir
l'artiste que ses pirouettes ne manquent pas d écfa fer.
Le parasol joue volontiers le rôle de balancier d le travail sur la corde horiiontale, ou inclinée. II le joue d'autant mieui <p»'il tient, en même tempo, ds
Trucê du Théâtre et d>- hi l
parachute, el fonctionne momentanément a la façon rfac< (tentatrices i d< - ■■«• -ruplanes. Le bambou »'st aaturellement «m accès pri-
mordial «lu travail japonai , pi ^venant d'un paya où rien ne se fait sans l'intervention de celte énorni
utile graminée : on en m:mge, : du bambou comestible, — on «'ii fait «lu mobilier, <lu gréemenl de navire, on s'en ><it pour bétonner l<i> récalcitrante, et l'on <-n fait <l<'^ perchée i tantes, l< [ues,
qui Boni indiquées pour le travail acrobatique.
Le t ravail ;» la perche bambou présente «Tassez nombreuses combinaisons Il B'opère volontiers ;i\ec le concours <l<' deux ites,
l'un ;i la base, servant de support el de pivot, l'autre au Bonîmet, procédanl b des équilibres, à desconl sions et i des culbutes. La perche prend Bon point d'appui sur l'épaule ou Bur les reins «In Bupporl humain; quelquefois. <<• dernier ^t < « » u * lu • sur le dos, les bras étendus pour former balan< portanl sur Bes pieds deux perches, constituant un
amble associé, «'t 6 l'extrémité desquelL tuent deux g] mnastes* i /artiste japonais Irai liile aussi à l'échel i énnies en équilibre i éi itabli genre d'exercice ne diffère pas sensiblement de celui qui «'M exécuté par les gymnastes et bu robatea européens.
I I \ I NI Ml 11 II IM'II I ON.
i < 1 1 1 • 1 1 ! » I il
un <!«• leui i.-^ empilements d «•!';
lenl leurs collaborateurs. I nal,
dans IV, i oulemenl de l.« pj ramide ainsi Ils
utenl .111^ -m une cfa
commet <!»' la perche en bambou.
en plus «. 1 1 1 rôle d'équilibreur dont nous
tournoiements de boul< oup
de j' !i «-t diiii^ lesquels <»n trouve de curieuses
- du principe de la / IU
mêlent a 1 * * 1 1 1 - de la pr* >n, ft
laquelle te 'I un< heureuse leur prodi
• ni remarquer par une imp lité qui est un res de la ra< e Jaune et
de leui physique. Bien que tou
beaucoup <!•' c un
ill<-r apparent, e( extérieur de
g^ue, H- citent, dans la nids
rts musculaires el une continuité d'attention
pénible, dont les praticiens ne se rendent maîtres que
longues et patientes études, quelles que soienl
l«Mir> prédispositions personnelle
Ul T*CC» OC T»«AT*Ci
Les Automates,
Par automates, "ii entend d'une façon général» machines dans lesquelles une a énergie de mécanique cachée, ou inconnue, permet de rej duire les mouvements, plus ou moins réglés, êtres animés, el en particulier des êtres humains.
Les engrenages, l.-s Leviers, les câbles de renvoi, 1rs chaînes Galle, Les ressorts, L'air compri IVin leetricpie, la dilatation, la i onti
tout b été mis à contribution dans cet ordre d'i< sans arriver, d'ailleurs, su succès absolu. Cependant des résultats curieux ont été obtenus. L'historique en est considérable et nous ne pouvons en donner ici qu'on bref aperçu.
Dès L'antiquité, la tète d'Orphée, dans le temple de LesboB, grArr à un truc qui n'a pas été coi rendait des oracles à la façon de dos modj om
aambules extralucides Mbert le Grand, savant illustre «lu Moyen ige, et alchimiste, qui vécut de l L93 ï 1280, et lit <!«' curieux et utiles tr >tait
servi à table, d'après ce que relatent de i ompla chroniques de I époque, par un automate «I tête parlante en terre cuite.
Les moines Bacon et Rùngy, au xm . qui
étaient dei phj aiciens précurseurs hors li( ient
construit aussi une tête d'airain qui pronoi
leur coin m une formule fatidique
impression! mpm% m
fuit le tempe était, l<- tempe fut
mule analogue, dane ! ta phil
phique l i ère, il faut mourii
lèbre mécani< ien fi
loble, passa à la \ ttanl .m
public enthousiaste un canard artificiel qui reprodui-
uoink du caminl a\ «m une étonn lité.
l'eu .i|.t n\
ls en 1721, mort « Bienne, dans le < anton
de en 1790 . présentait au roi d I
Philippe \ toute une série d'automates déli< ats, un
it<»n qui bêlait, un chien «|ui aboyait lorsque l'on
bail a un panier qu'il portait au cou, et nn nègre
<|ui «lisait l'heure en fi
îviles sont les principales antériorité iu.it -fiâtes. Dans la récente période, bien
que lea divei
fait d** grande progrès, il ne puait que l'on ait encore pu construire l'automate humain et animal, absolument libre <!<• tout lien et prochal
dant il \ a quelques tentatives fortintéres- • signa]
mimai . c'est le cheval mécanique iin <l«i M. Rygg, dûment breveté et exp met rs 1896. Ce coursier i des jambes, les
entant te corps d'un
cheval, garni d'une véritable peau, porte, en son
milieu, une roue dentée laquelle communique le
mouvement ï loue les organes directeurs et moteurs.
tte rot deux manivelle*, aux-
/ // ucs du i
queliee Boni appenduea dea bielle* termim
ilêê, lin pédalant Buivanl la formule des cyclisl
On met en moim'iiH*iit «■. t ;iitir..il .1.- -n,^«- h«,riute. I..- cheval-automate, — venu Irop tard i
dQUte ;• notre t''|><M|ii<« d'autoinohilisme, - in;u
M < m \ ai mm INIQUE, ai rOMJ I I Dl M.
avec raideur, mais avec docilité. Lorsqu'on lui fait tourner Pencolure qui est enfilée but une cheville ouvrière formant pivot, on le dirige vera la droite ou vers la gauche, on lui donne la direction.
L'inventeur ;» étudié et Boigné tous les détails courais p automate a des saboti I Iculés,
-H raoïitclioiic, afin «I <-\ Iter l<> irlissadrs v\ l<
iioii> trop dures. Il ne manque, pour avoir «no- réalion de programme complète, que de lui annexer un
phoi urnissaot, « point le heon
ont
I » mi- . hum, un t. .m. il. s. ..ti i
», un automate- trèi \\ qu'un i
in, du nom d'Ireland, exhiba .> I Hippodrome insuite ,uin constructeur, un humain <l«' r . ri m ciit't l,i h t( unit'' méritait
nom.
•//,// ttmtomaton ioU\ it bien
îi- d'un «• 1 1*«* humain. Sana aucun aecoui
Intervention r\l«Tirmv. dmis um> s.. ri.- <!<• n-i.litr
I ma un mutisme absolu, il marchait, cou ; même jouait du \ iolon.
chaque • \ L'imprésario appuj ail sur
un déclancheraenl place sons la blouse flottante de Tani tantôt dans le '!•'-. tantôt sur la han< In-.
l'épaule, et l'on entendait alors te r ronflement de l'induit (Inné petite machine d] ii i trique se mettant en marche.
Après chaque reprise d'exercice, le barnum entr' t l;i blouse, et l'intérieur du corps d'Enigmarelle — c'était 1«' nom de l'automate — apparaissait illuminé de petites lampes électriques h incandescence. b, pour bien montrer que l'on avait affaire ;« un être artificiel mécanique, l'imprésario «-n d<
t un hrns. une jambe, et même la tête ô l'énigma* ii(jin' sourire, |>ni- remettait la pièce en place, et t<>ut I l'ensembb us douleur,
t en m irche ou <in action.
II lit mieux encore, d'après ce que rappol
M George Austin leur au Daily Mirror. in
tin de 1906, Enigma relie en voitur*
n- Piccadillj , descendit de la voiture p ut
Le / ■ i '■ le fa I
propres mo) ens et, entouré de des du
corps, soua les yeux d'un public stupéfait, lit nue promenade pédestre. La légende, ré< ente m
légende . dit qu'un policeman, contrarié de I attroupemenl qu'il occasionnait, dressa pi \\ ft
l'automate de M. Ireland l peut-être bien
que recherchait 1»' barnum.
Après une courte carrière, qui ne compta que
Paris, Bnigmarelle B son
auteur el l'on n'en entendit plus parler.
La réalisation de ['automate b j»ii->, à diven reprises, une autre forme, celle des autom joueur* d? échec* y dont on .1 cité d'assez nombr< exemples. Mais il est |»ln> aisé, dans de
s'imaginer la commande mécanique » réalisé» distance par une volonté humaine pourvue de <li>cernement. L'électricité fournit pour cela des mo> d'action particulièrement favorables; dans une i taine mesure, la transmission électrique de l'heun I organisation dea signaux ai perfectionnés dea \ ferrées -«>nt de véritables exemples d'au tôt
l-»' problème Bera étonnamment résolu aussi lorsque, comme on y travaille en ce moment, on pan enu ;i diriger à distance, par l'en> oi trique* hertzienne* ^ les torpillas, les bateaus marins, rea ballons dirigeables Dès lors on poi peut-être aussi mettre en mouvement et faire évoluer sur terre des organismes mécaniques inanin puisque nous parlons surtout de théâtre dans ce volumej faire jouer dea pièces de théâtre par dea automates, sortes «le marionnettes n'ayant
de fils. \\w l'ingéniosité mécanique et électrique actuelle, il ne faut, en vérité, douter de rien d'une façon absolut
:itograpbes.
I .. p ./'//<'. qui imuM tant lea grands e( lea
petits p ttion de ses scènes de ne ani-
mée, est une conquête de 9 Vous trow
principe dans 1111 astronomique il
ni.- Janssen, en L8731 pour ndre sur le er les phases du
de la planète Vénus sur le Soleil, La plaque sensible photographique se trouvait placer au foyer de la luneite braquée vers le soleil et tournait par sa© ades. un physicien américain1 M, Mu\ bridge, reprit ce principe el . it pour enregistrer, au moj en de la pb >hie,
le galop d'un cheval : les obturcUeure des appareils disposés le long de la piste étaient successivement par la rupture de fils très menus que le i encontrait et brisait dans sa cours
ttention <lu savant physicien fran<
médecin et physiologiste, originaire de Beauhe
ut de la ( "i.-d ( )y. II étudiait le
mouvement des animaux el hronophotographie^
dont la cinèmatographie devait «"'Ire la conséquence
Drament opérait M i 1 882.
Un disque opaque, percé de petites ouvertures, el m avant de l'objectif photographique, était
ueê du Théâtre fre.
«- 1 r i i 1 1 1 • • d'un mouvemenl continu de rotation; le | sage des ouvertures perim-thiit <lo s.ii^ir les images Buccessivefl «!<•-> attitudes d'un animal circulant ou même \ olant, dont l<- champ obscur, • la « ondition que Le Bujet fût ««lui é i i\ ement Marey [ nui
-on système en enregistrant le Bujet simultanément an moyen «l<- trois objectifs perpendicul atre
eux, ce <|ui fournit les attitudes à tn ne et
permît d'en faire !<• modelage. Pour les oiseaux, il perfectionna le revoh er astronomique de .1 il en lit un fltëii photographique qui donna des images fois plus fréquentes que né donnait l<i revoli
M. Londe *-\ le général Séberl firent «l«- 1«-< h« r« In-anal
Mare) . a> ,mi ainsi pli >hié les mou\ ementi
et les attitudes, se proposa de I»'- reconstituer, d'en faire la êyMhèoe, Il arriva ainsi & construire le montrant, par l'assemb tpide de leurs attitudes,
des hommes et des animaux en mouvement. En IÉ il lit établir un projecteur chronophotographiqu bande eane fin : l'instrument comprenait un jen <l«' lentilles et «I»- miroirs pour l'éclairement, un m< nisme pour la mise en mouvement de la bande chargée damages, un disque obturateur 6 Pénètres i arrêtant <»n laissant passer !«• faisceau lumipeux, un objectif de groeeiêêementi La pellicule photographique Impressionnée s'arrêtait à chaque passage devant une fenêtre de l'obturateur. Il en résultait un sautillement fâcheux des épreuves sur I • « *an, un « lignoteinent, <|m- l'on s'est efforcé de supprime! suit
l'ont d'abord, il j i eu, dans cet ordre d'idées, le \pe électrique de M. tuschûti. Dans appareil, Une roue en 1er, mis«' en inouvemenl par
Iin€ m.iiiix .11. •
: leaqtiela itonl lana dii irne la
une série <lr i;t«|u< i ut .-i forment atitomatlq
I I < IM M \ I t Mil l'.l .
ment, au passage de chaque aujel dorant une fen<
tquelle regardent lea apoctatours, un - in uii trique vk donnant lien ft ouranu m luit*;
l'illumination qui se produit comme dana un éclair donne ï l'œil du spectateur une persistant a d'impresqui m 1rs phases successif ea du
mouvement.
En 1894, Edison, l'admirable inventeur tin,
combina son kù ■ . dans lequel la pellicule -
sihle est piTlniv.' ;i ilili-i-Y.-ilh'N n'-^u | i«Ts >[ i-ntr:ir
par un cylindre à chepif1e$. Avec ce dispositif, la bande ne subit pas d'arrêt, et la !
lairement, «jui est de un eept-millième de ire la netteté des images.
M \l . A . Limii. i:l Cessai ants constructeurs
et physiciens lyonnais <pii ont porté les pi de
l.i |>l |)hio ii I.i plus haute perfection, résolurent
complètement, en 1895, le problème des pi de teèneë animée* par leur admirable cinématographe^ appareil désormais instructif, doeumentaire e| artistique.
Les vues sont recueillies sur une pellicule p< comme celle d'Édisbn, entraînée par des griffes passant d'une manière intermittente au foyer de l'objectif, l'ouï- Lcta projections, la bande son
mouvement d'un excentrique triangulaire, lequel gradué les vitesses de départ et d'arrêt : une lampe électrique l'éclairé d'une façon intense, et les périodes rep sentent les deux tiers «lu temps total.
En 1900, il y avait V l'Exposition universelle nn cinématographe géant qui fournissait un grosêiseemeni linéaire de 800 et un groeeieeement super / <>00.
Mu 1904 enfin, allant dé progrès en progi MM. Lumière ont construit 1»- cinéma mouvement continu dans lequel la pellicule se déroule sans arrêt ni intermittence. La bande étant < onstamiiK-ni tendue, <'t d'une façon régulière, sous le /
. clic possède une suHaee |.;i rfaiteinent plani
bien guidée. Il et) résulte que les images sur de projection -<>nt exemptes de trépidation, et p
sentent une lisit.- remarquable que l'on ne peut nbtc-
nir avec les appareils i mu. he int< rmittenl
lt»ls 11 l'.MI.I. lit I i*|l| i's| il
e d'obt
luîte, l<- ' ' • •'< 'nrnf lu
mente el la b< intill naiblemenl atténui
ition »1<
ippareils, est maintenant un »p< tout populaire et qui attire toujou
nom il est peu coûteux, el lorsqjue
les n sont bien choisis, en del
imusanl el comique, qui lilleurs,
>ntiel, il peul être utilement instructif. Le cinématographe ap] lui, >m- s;i bande < j ni se ors «'t - 1 mi-.- «n scène.
Le m «!<' M. Herman-4 Sasler est, dans l'ordre d'idées cinématographique, un petit I !tats-l tais une gre U populariiy, < m prend, tout d'abord, Bur une bande de impression! me pour le kinètoscope ou I matographê) des centaines d'instantanés su< du mouvement que l'on veut fixer. Mais, an lieu de e telle, quelle pour la faire dis un cinématographe quelconque, on la î- une, les \ ues successh es l'objet en mouvement Puis, on li\<i ces petits feuillets par la tranche sur l'axe d'un cylindre qu'une manivelle ou qu'une petite machine électrique fait
On ;i ainsi constitué ui e de livre Illustré
cylindrique dont chacune des petites photographies
insl nu. ■ un feuillet. Quand on tourne la
manivelle, ou quand le petit moteur fait son ..Hier.
[ue feuillet, à son tour, vient heurter contre un
ii fait bâiller un instant le livre. Le spei t iteur
qui reg feuillette de l'œil en quelque sorte
Klréme rapidité, et il a
l'autre. BU tl«'-i'f »ii l<*in<*iit <!•• tous le- .-pendes de
I Action ( «'st u n Ii\ rc rempli de rie ». maie dane
lequel, plus lirui-.iisriiiriit que dane relui dont n .1 parlé le | le pass ige admiré peul ie relire
plusieurs fois ».
Souvent, aux États Unis, une personne, de bonne volonté fait un petil i boniment ■ eiplicatif pendant que lés pages du livre, docilement, se rejèvenl s'abaissent; <>u a aussi annexé parfois un phono*
graphe; ou Ineil lllie holtS ■< IUUM«|i|e lu«-ea ui«| Ile jolie
nu accompagnement approprié BU BUJet.
Ou ne manque pas de prendre, pour figurer d le mutoscopc, d. -^ instantanés bu moyen d'un aj rêil photographique tournant. 1><'U\ opérateui exemple, maniant un appareil de ce genre, peuvent prendre en pleine voie le mouvement d'un train raj marchant à la n itesse dé près de LOO kilomètre l'heure. Le célèbre rapide » du réseau américain Pens) Ivanie à été ainsi uiuloscopé •, i ht pi éféi able, pour la sécurité des
lescopés ■ : ««u a pris aussi des canons pendant le tir. avec leur recul, un chasseur abattant un oiseau, des troupiers faisant i Muter en couverte >na>
crlt i trd t
lé d'enregistrement a même pris posa BÎon du théâtre proprement «lit pour la pi phie
des Jeux de scène. Mais l'éclairage des Balles de spei tàcle se prête mal I la photoj : on op(
donc, avec le bienveillant concours d< pendant les répétitions «'t en plein jour.
Pour les scènes de la vie courante, on opère en plein air i\ i n des S jurants costumé
'têë. i i i
le< ttonn ! loin <|.
iqucr d |u ils < nui
pari il .<< lu.ilit. i ht peut les entifiquement instru< tifs, en nppliq
Il Ml
l'enregistrement fa des scènes dans lesquelles des gest<< sont r. Ainsi, on B'en est servi pour
de certaine itions chiru :
Be fait Bsseï volontiers fa l'étranger; en
-»ii ;i pr li docu-
ment ii. P( ut-étre cependant pourrait-il avoir une
d'utilité générale dans certains i
( >n \i- procédé est ;» l'abri <!<• toute discussion, c'est
lorsqu'il s'agit de revues militaires <>u navales, de
i , i tes du l
ir elles-mêmes et <jui <»nt fait i Leurs répétiti our la plus grande utilité
«lu photographe cinématographique el cependanl sana son concours. Lies chargea de cavalerie, entre autres, sont reproduites ainsi d'une façon I » I « - ii i « * 1 1 1 inij anante ; lea l sauta d'escrime
sont également agréables à « ou
La chronophotographU <\st. en t<>nt état d< . un
puissarit auxiliaire des études physiologiques : l< motion terrestre, locomotion dans l'eau, locomot dans l'air, mouvements fonctionnels . ayst lien eux, etc. Bile analy$e et eyathètieeics ec une grande ei utile perfection. Il n • de laboratoire
plivs iivenahlement outillé, qui n«" |m>s^
;i l*heure actm'lle, son atelier de photographia matériel de chronophotographie. I >n s'en es utilement aussi en Mécanique et en Physique pour étudier les lois de la chute de* corps, V écoulement VetWy la réeistance dé Vair aux appareil» volateurt^ la
vibration des cordes.
La chronophotographU instruit, la cinèmato^ amuse; lorsqu'on les réunit, on instruit toujours en amusant, ce qui est an forl aimable résultat d< Science.
Jouets et petits I
inique inten ienl d'une façon i Je,
Comme nous l'avons vu [>r< < - ■< I «-m iim-iiI . !
trucs <!<• théâtre proprement «lit- dea moy<
ii. mi puissants, ell< it. d'autre part, \ ul
trice Je ses procédés, en fournissant au public elils ti i les jouets <|ui l'amusent et
l'instruisent parfois, lors 'I»' certaines fêtes annuelles
ou dans positions spéciales.
Sous ne saurions taire ici une classification <!«' ces
innombrables dispositions souvent f'<>rt ingénieur I u i ont cette ressemblant e ■■ • i nds
trucs de mettre en action des combinaisons
mécaniques souvent très simples en principe. Nous
nous contenterons <l 'en donner quelques exemples.
Le petit jongleur mécanique. — On voil souvent, dan i même, sur les places publiqi
le plus généralement i des I leurs », <jui. couchés sur 1«' dos, font mouvoir Bur leurs pieds tucoup d'adresse, des boules
ises «-ii métal ou en bois.
Lie petit jongleur mécanique reproduit i
\ ec mi' grande \ raisemblance, en
i entendu.
i j i Truc* du ) . A, / ,
Un ressort d'hor!og< il mouvoir une pi<
métallique dissimulée dans le corps du sur
cette pièce i iennent se brancher trois petits lei <|ni font mouvoir les bras, les jambes et la boula.
I iinsl que, pen lu- -nr i cIh'II.-, ■ !»• |
jongleur fait circuler la boule, d'une mani impeccable, entre ses bras et lès jamfo
Le clown dessinateur. — Notre artiste est en I blanc, ce qui ne l'empêche pas de dessiner e1 de portraicturer avec rapidité el complaisant dont proçèdenl certains peintres spéciaux dans les
MÙ8ÎC Halls » :
Je peins, ma brosse immortali Je peins les têtes des héros, Je peins les minois de marquises, l't mes portraits sont tous très !.. i
La seule différence consiste en ce que l'artiate en fer-blanc né peut exécuter qu'un nombre limité de dessins. \ < »i< i comment.
L'intérieur <lu socle sur lequel est assis le | » « - 1 ï t automate renferme un mécanisme dont l'org
ii!i<'l «si un petit stylé monté sur un /<»</. lequel commande par un rassort à boudin le bras porl rot le ( r.i\ on,
Dans ce mécanisme On introduit une petite plaque
de ler-ldane deeoupre, dont les COIltm
pondent précisément aux li^ne> du dessin iju il s de reproduire Bn tournant ft la main une manivelle
uit saillir sur la base du socle, on pn>\ rotation i|r , cite plaijih unir ( on>e(|uruee une
e de mouvements du êtyU qui sont fidèlement
ta par l'
miné >.-n mous emenl lan< hcmenl
haque nom alla figure, il I une plaque apét île Le bonhomme en 1er blan< ne
'• n DFSSINATFIK.
peu! varier son genre ■ <-i il «ist nl>li<n- ,!.• -.,■
>mbien d'artistea en chair et <'ii i >utuméâ éder de même '.
L'introduction et le déplacement des plaques font, d'aill< ur le < 1<»\\ n dessinateu I une
m quelque s pointa de rej indiquant par quel endroit <l<>it être commencé le
deSSU1 .
Les deux acrobates. - l.< - <l. n\ t« i-.»l».it«- <<>nt
ille «lu petit jongleur mécanique. Leujr
prétention, moins modeste que Lui- dimension, est
I i1' rr.
d'initier leurs jeunes admirateur* aux t de \ igueur et <le sang-froid de la
i.n remontant un mouvement d'horlogerie dissimulé dans la boite aur laquelle repose i ,,• • m \<>it tout aussitôt les acrobates en réduction • cuter les culbutes, les rétablissements, et même le i.iikI soleil ... qui Bont caractéristiques de cette -\ mnastique spéciale.
\ cet effet, le mouvement est transmis à deux fils métalliques qui Font mouvoir 11 barre fixe ; ce ne sont plus ici les mains de l'acrobate qui tournent aut de la barre, comme dans la réalité, c'est la barre qui fait tourner les mains et par conséquent l'acrol
llli-llirlIK'.
Pour rendre l'illusion plus parfaite encore, un changement de marche permet aux sujets de tourner dana les deux sens.
La mouche mécanique. — La a mouche m nique est Fort amusante, ce (jui la ditterencie infiniment de la mouche ailée et vivante, toujours si d< gréable. Bile montre une Fois de plue :
<v»u'il n'est pas de serpent ni d<
Qui, par l'ait imité, m sache plaire an
petit truc est une application du
spiraj ' . utilisé, en cette occasion, pour imprimer un mouvement de va-et-vient, et par conséquent de i
n, aux pattes de l'insecte mécanique
\ cet effet, \\ I agit par l'intermédiaire d'un
petit train d eng nuages sur deu . disposées
i baque c$té de I axe du corps de l'insecte artificiel
et d ii ii t . par conséquent, deux points d'appui sur
• IIIiiii fil I Mit
ni de -"ii i i dont les exti lent
les pati De I autre boul
• ni de II h une semblable « laquelle sont i
uit Le moin emenl d< \ ienl a
«ut
.liste et -«-il chien Hm\ .• g clîste et I
chi< que lea réunit tout autant <ju»'
l'amitié. Car 1«- mécanisme moteur est encore an
sort d'horli commandant, j>;tr l'intermé-
diaire de roues dentées, l'axe du pédalier. I.-- t
r denté monté sur ce pédalier commande par une hatnette la roue d'arrière : lea pieds de |
nage en fer-blanc, soudés aux manivelles «-t .- * 1 - 1 i culés au genou, suivenl naturellement le mouvement Le petit inique chai ire pai
comme le «lit l'argot des cyclistes, il ramasse une pelle : cela ne fait que le rapprocher de la réalité, et l'on en prend aisément son parti.
L'oiseau mécanique. — L'oiseau mécanique <l"it i un mouvement d'horlogerie «jni le supp i se détendant,
le ressort fait tourner une roue à manivelle actionnant, par l'intermédiaire d'une tige, un Boufflet <jni, ement alternatif, | > i-< » < 1 < t i i le cri de l'oii. 11 imprime, de plus» un mouvement de rotation ;i uns broche, laquelle que tour, donne une
impulsion a une tige deux fois recourbi ,l^e
droit et «1«. m l.i branche horizontale supérieure sert
i jS
de perchoir i I oiseau mécanique. I iette li un tube sur lequel es! monté un nié fixe
renanl ai ec un pignon monté aur uni ral-
lèlc BU perchoir et portant ;i -<»n « '\tr«-iiiité mu- m
velle au bouton de laquelle aontfixéa deux fila métal liques : ce sont ces deux fila qui font mouvoir lea ailes de L'oiseau.
Le scarabée automate. - - L- t uni
littérateurs et des poètes. Théodore de Banville a
dit :
I >n voit briller d'un éclal pur
Les corsages d'or et d'azoT Det m irabées,
Bdgar Pol a charmé dea générations remarquable Conte extraordin intitulé Le
rabèe </'<>/■.
Les naturalistes étudient aussi normémènl
d'intérêt ces curieux coléoptères lamellicornes, dont de nombreuses espèces sont répandues dans les diverses contrées du globe.
Les mécaniciens spécialistes en « petits trilCS »> Q6
poux aient manquer d'aider a la \uL mu-
aante du scarabée, et « qu'ils ont Kail en noua
donnant le ècarabée automate^ certainement ingénieux: « h. ive< des organes mécnnicpics rudimentaires, il réalise bien, en vérité, lea conditions motrices du \ éritable scarab<
li se compose d'une petite cuvette métallique oblo j .uit la forme du corps de 1 insecte I I
Cette CUVette est fixé, ;i laide rie deux simples*
I nrl .Lllirnlail r «I MUlpIt- ;iusm. , •U\fHf
un double
une délit al
I destin* es i assui plemenl
i tentent tûtes | ont
<n\ dea en les et pu
lieux, et il j b là une int< !
\! h donne .1 ranimai I aspect «1«- la i - alité
j.hi- • que !<• mou> ement irréguliei h I»"
d<-^ pat ulè> ement les<
e luit. 1< ^ ailea Boni articulées autour d'un
formé par une épingb liées, ai 3 en de
leviers, à un axe intermédiaire, lequel engrène, par un pignon Bpé< l'axe <ln mouvement des
|»;itt
L< xutomaU <-m un bon exemple de 1
curieux jouets que l'ingéniosité toute spéciale om 1 combine chaque année pour les
mettre en vente, sur les boulevards, dan daires « petites baraques » du lourde l'an..
Le petit rémouleur — I>.iu^ la catégorie de
jouets <|u.- suscite la période des étrennes et <|ui sont fabriqw les matériaux les plus élémenl 1
parmi lesquels figurent notamment les bottes de coniprès que leur contenu a été consommé, ins crivons le petit rémouleur symbolique, fabriqué etprésenté par d'autres petit . < î < • m h « • l'exemple «lu courage à la bes< <!«' l'utilité <| 11 î I y a, pour !«* travailleur, à ne rien dre de l'effort qu'il peut produire. D'une main,
♦ •n effet, il rail tourner sa petite meule, el de l'autre il tient le couteau ou le ciseau i , Un
ol maintenu au< dessus de la tête «lu sujet nous rassure sut le* conséquences que pourraient ;i\ oir pour lui lei ardeurs du soleil au hasard chemins.
Le mécanisme «-si |,, simplicité même. Un mou ment d'horlogerie, renfermé dans la caisse, fail tourner l'axe vertical de l'appareil an sommet duquel - étend le parasol tutélaire.
i axe porte un pignon horizontal engrenant avec une roué monte,- sur l'axe de la meul< utre
extrémité esl fixée une manivelle qui fait mouvoir le bras, el par conséquent le buste du rémouleur : tous les mouvements se trouvent ainsi solidar pour le plaisir dés J eux.
Le match cycliste. — Toujours dans I des
jouets de i Jour de l'an i el de ceux que 1 îlots
montrent sur le trottoir en les accompagnant de descriptions éloquentes ei admiratives, im nui ir li cycliste.
Les tiges reliant deux coureurs à un axe central aboutissent & deux plaques, dont l'une est fixée sur l'axe lui-même, l'autre sur un tube entourant I Il v :i donc, en i deux pivots, un pour chaque
coureur, ourbanl tous deux dans l'intérieur de
|;i boite rontenani le mécanisme, <le façon i former une sorte «le crochet.
Le mécanisme d'horlogerie, que l 'on remonl une elè située en devons de la botte, fait tourner un s t !■.•«, ou\ ert .Luit lea branches touchent .ilt. ment l'un et l'autre crochet et Impriment, pai quent, i la tige si au cycliste i mdant une
nement, les deux p mshommes se »l< \< i ■ — .«-ni .•
|tie insl I toit possible
lequ i.i le |" tu <li ipeau qui
[ue !«• luit.
ic gsd \ loleol - i i- i- bl
;. démontrer <|u.- !«•>> M que les \>k Boni frères. Il «--t. tout ensemblt h i ii ; I j<mi«- «lu \ iolon et il danse à la
qui le lent
quelle esl - l.i cruelle
ie Dous n'ai ona pas manqu< Dans un barillet se trouve «m ressort <|ui est remonté au moyen d'une clé Ce barillet transmet par mi' roue dentée h mi pignon, ^< »n mouvement ■■ un échappement <t ancre analof celui < j » i i . dans
I.-- pendules, sert i entretenir Les <•>« illations «lu
L les oscillations obtenues Bervenl » donner >m mouvement de rotation alternatif i une tige verticale ■ laquelle est ti\«'' le bras de l'autom insi
<|if. nu le mouvement de \ .«-«-t \ ienl de l'ar-
iant au mou il est produit simple-
ment par les Becousses provenant de Véchapj
du \ i<»lMiiiv(4>. projeté tantôt à dr tint iche, de son axe, prend une r< t ttion <|ui
cependant <jh«* l'équilibre du petit |>r «image soit détruit
Le muguet artificiel. — On De le Vend pas, 00 le
donne ! <»u fait mieux e, on le prépare soi-
méme, !.• joli i muguet artificiel
Pour cela, on prend une bouffie, une simple bougie ordinaire, on l'allume et on la place horizontalement au 'I Un i erre plein d'eau. I . i tombe en gouttelettes dans le verre; mais, dès qu'elle Be troui e en contacl a\ ec I eau froide, elle adopte une forme demi-sphérique, recroquevillée, tout .1 fait semblable à celle <l<i la corolle «lu muguet que l'on \.i cueillir dans la campagne. Il suffit ensuite de 1 parer <l<'^ tiges de lil <!<• fer que l'on recourbe a leur extrémité ou que l'on maintient droites En chauffant l<^ extrémités de ces tiges, et en les introduisant dans les corolles de stéarine, on monte les fleur puis on fait !<■ bouquet en «•moulant gracieusement les Bis de fer les ans Bur les autres. Wec un peu d'habileté de l'opérateur, on obtient des effets i<»ut à fait satisfaisants et, lorsque l'on éprouve un peu d'impatience <!<• Phiyertrop prolongé, on peut devancer le muguet <l«' niai.
Pour faire soi-même un kaléidoscope. — Fort amusant le kaléidoscope, Instrument de physique formé (l'un tube opaque contenant <!<••- miroirs disposés <!<• façon «pu' l<-s petits <»!>j«'t- colorés qu'il contient 3 produisent des dessins agréables et \ l'infini.
on peut construire soi-même, a très bon marché, un appareil élémentaire de re
Pour cela, on achète chei un miroitier 11 morceaux de glace, trois petites bandes <!«• mû que l'on lait découper dans des débris de miroir sur 25 centimètres <!«• long et 5 de 1 »>
< » 1 1 les attache »\ ec quelques tours de ficelle ou «le lil, de façon a fornefer géométriquement un pi . 1,1 pai tie < \ame\ étant en <l«-li
On coup.' ensuite un.- feuille de papier en ti
mm pou plu • la
ulalo ilu
en Biirplu replie et qu die sui
pour I n- -i |
lu m
\ I autre extrémité <l«- l'appareil, <»n fixe, de la mm autre fond de p l'on \ perce un trou rond de la aquante centimes <p«i
\\ mi 1 1 fermeture <l«iiiiiii\«-. .(\ .mi le dernier '. iemenl de mai ►liée, <>m met dana la b
-i formée des petits morceaux de ven les perles de couleur.
Le t termim
Il n\ a plus qu'à tourner vers la lumière le fond ii de papier translucide : en plaçant l'œil ;• l'oculaire el en faisant tourner !<■ prisme, <>m verra, par
\i«»M sur le -. les petits morceaux d
ou 1«-^ perles, former olorationa <pii
s'illuminent une infinité de combinaisons gracient en hexagones, en «'toiles.
Un baromètre à bon marché. — Moins scientifique que le kaléidoscope, mais amusant aussi, es! I<* barobon marché »l<>ut nous .iII«>m> parler, el qui esl plutôt un /' on fonctionnement rep
tout sur l'humidité de ['air. Mais ■ pression timidité ^<>Mt les deux caractéristiques usuelles du t »*ni p- <|m il finit. Donc notre appareil aéra un inditemp*.
On achète tout bonnement un bonhomme en pat*
Les Trucs du Thèdu
tVipice <-t on l'ac< roche au mur par un <1<>u. Le | d'épice, en raison de sa composition en farine el en rnéld t remarquable entre tout - les pfttisseï
par son hygrométrie : il absorbe rhuraidité de l'air avec complaisance et devient mou. Dèa que l'air devienl Bec, il rend cette humidité el devient ferme.
Pour consulter au aujet «lu temps fcju'il fera !<• petil bonhomme en pain d'épice, il Buffit donc d'appuyer légèrement le doigl sur lui. S'il c< pression, prenei votre parapluie; s'il résist< <ju<' lr temps «--t .ni aec.
Au ras ou l'indication qu il fournit serait in <»u ;i. comme on «lit. sa vengeance bous la main : «-II»mu ro(|uer le bonhomme. Fort heureusement,
genre de Banction ne s'applique paa aux m<
rologistéS en chair et en os, mois quoi il \ a lo
iciu|)s que Ton n'en aurait plus. Mal >iit une
rigueur inutile, car, ainsi que le dit le vieux proverbe; \ul n'est prophète en son p Se demandons
paa dea prophétisa ■> nos météorologistea : daman donateur seulement des • probabilités -, <'t ne Boyona paa trop difficilea au aujel <!<' leur réalisation.
iu tenue du \ 03 âge que nous dans les installations théâtrale* et
: >!<l''ti)''ni examiné les les
; ans admiré comment,
ni de moyens généralement tn-s simpl spéciaux de tout ordre, ai ec 1 nieux machinistes, réalisent V illusion.
Pardonnons-lui de noua bercer de ses mil ma la réalité de l'existence, elle peu!
t trom] tré, (jui est s<>n \ •
t;»l>l<- logis, elle est l'imagination et la poésie, elle -1 le délassement,
m autre ordre d'idées, nous avons vu 1« is
tes se livrer ai leurs périlleui
es, el nous y avons aussi trouvé notre profit.
uis ses <li\ manifestations,
litre chose <|u<- l'extrême perfection
es physiques et, par conséquent, des />orts
ilout l'usage esl certainement indispensable pour
pratiquer la sas
Illusionnistes, ventriloques', clowns malicieux et
telots loquaces, tous donnent i leur complaisante
clientèle Leçons <!•- choses » philosophiques qui
1 56 Truc* 'lu I ■■ ta Foire.
ne Boni si bien souvent d<
qu'ils débitenl de
perlimpinpin
l > une façon générale, « •■ que l'on doit demander ;ni\ t ru< c'est d être gais el in<
de i omporter toujours la I Padi àaifl jamais la \ iolence ni la brutalité. \
M\ ers litres, on ne saurai! que les en< aussi souhaiter I«u i- vulgarisation delà Physique el de la Mécanique, si remarquable notre époque, dans leurs- grandes comme dans ll»ciit«'s applications.
T\i;i l. DES M \ l il IlES
■ • La scène, les dessous, les cintres, les décors. I - Petits trucs et grands trucs
Le» éclaira, ....
La plaie, la |
CH. NORMAND
A. ROBIOA . .
A. PARMENTIER A. PARMtNTIER
B. — Histoire Anecdotique.
Les Amusettes de l'Histoire . Les Escholiers du temps jadis Les Métiers et leur Histoire . . La Cour du Roi Soleil
lût C. — Science 7{écréalive.
h coupin La Vie curieuse des Bétcs
r. v -meunier La Mer et les Marins
h. coupin Les Métamorphoses de la Mai
|| D. — Art et littérature.
lesage, désauciers etc Théâtre de Famille r*rt*«*/W— m «1**1
m. guechot Types populaires créés par ta
écrivains t LOI La Maison de Molière
et des Grands Çlmlanci
lTB7(A1r\1E Ar\MAJVV COLW
S. rut Je Me mer «t. PAtyS
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lestrucsduth00nansuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les trucs du théâtre, du cirque et de la foire. Voyage dans les dessous d'un théâtre. Un incendie, un naufrage et une tempête sur la scène. Illusions et comment on les obtient. Acrobates et automates. Les trucs du cinématographie. Tous les phénomènes expliqués

		Les trucs du théâtre, du cirque et de la foire. Voyage dans les dessous d'un théâtre. Un incendie, un naufrage et une tempête sur la scène. Illusions et comment on les obtient. Acrobates et automates. Les trucs du cinématographie. Tous les phénomènes expliqués

		LA TÊTE A L ENVERS

		dire que les accessoires, très légers, et

		I. 'enfant évaporé. — Encore un truc de ciiissr. qui

		I . i Fer étant recouvert d'une draperie de

		ACROBATIE LUMINEUSE

		IH'II

		LES FRÈRES DAVENPORT

		I .- principe général de la pantomime < que

		II.' -«• ch i le

		I .. p ./'//<'. qui imuM tant lea grands e( lea

		I.-- pendules, sert i entretenir Les <•>« illations «lu

		CH. NORMAND

		Sources et licence





